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Il paroîc to.u$ les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaille , & 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 

r •* ^ -s • • * , 

nom • de -chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La fottfcniption pour les 24 vol. reliés efl 

« k k . k. V 4 x _ ’ *. \ 1 * » 

de 72 liv. , & de J4 liv. pour les volumes 

brochés*. , _ ... 

* ï * , ! • : 5 r \ * 

* On eft libre de ne- foufcrire que pour 

la demi-année. 

\ , V • > 

Les Soufcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. pour 
l’année entière , ou 3 liv. 12 f. pour la 
demi-année , à caufe des frais de porte. 

Il faut s’adrefler au Dire&eur de la Bi- 
bliothèque , rue d'Anjou , la deuxième porte 
cochère , h gauche , en entrant par la rue 
Dauphine t h Paris , 



TRAITÉ ■ 

i . 

DE- 

* ,J • * - . / . ¥ , 

. CHRONOLOGIE, 

* » - « . * • 

Pour fervir d'introduction à la 

. .lecture de VHijloire • 

La Chronologie eft la 
connoifîance du tems auquel cha w 
que époque doit être rapportée. 

Les erreurs, que Ton fait en chro- 
nologie & dans le calcul des an' 
nées , fe nomment anachronifme. 

Le Comput eft une fupputa- 
tion des tems qui fert à régler & 
Je calendrier & les fêtes & les 
Fériés de l’année. Les Computiftes 
'appliquent à déterminer tous les 
Ilijt* Tome I. A 
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z Traité 

— * * « v 

cara&tres chronologiques qui ap- 
partiennent à chaque année. 

La Date eft un chiffre, une 
note , une. marque du jour, du mois 
& de l’an auquel une aétion s’eft 
paffée. Cette dénomination eft ti- 
rée de la formule des aéles qui 
font donnes tel jour , telle année. 

Le S t y l e eft une "manière de 
fupputer les tems propre à certains 
peuples j & ufitée en certains lieux : 
aujourd’hui on diftingue entre les 
Catholiques & les Proteffans le 
vieux & le nouveau ftyle. 

L’ I n t e r c a l a t i o il eft l’in- 
terpofition d’un mois ou d’un joui* 
entre deux mois ou 'deux jours. 
De quatre en quatre ans, le 24 
Février eft un jour intercalaire 
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t>e Chronologie. 3 
que l’on nomme aulfi bifiextile. 

§. I. 

' - • • . . . « 

Du Calendrier . 

Le Calendrier eft une dis- 
tribution politique de l’année que 
les hommes ont accommodée à 
leurs ufages i c’efi: une table qui 
contient l’ordre des jours, des fer 
maines, des mois & des fêtes qui 
furviennent dans le cours de l’an- 
née. Le nom de Calendrier vient 
de Calende. Ce mot appartenoit ail 
premier jour de tous les mois, & 
étoit écrit en gros caractères à la 
tête de chacun d’eux. 

Le Calendrier Romain doit fon 
origine à Romulus. Numa Pompi- 

Ai) 
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4 Traité 

lins le réforma 8c y ajouta les mois 
de Janvier 8c de Février. Les in- 
tercalations ordonnées pàr ce Prince 
furent mal obfervées par les Pon- 
tifes à qui Numa en avoir confié 
le foin. Il fen réfulta un très-grand . 
défordre que Céfar répara l’an de 
Rome 708 , quand il fixa l’année à 
1 3 6 $ jours 6 heures. Il donna 31 jours 

aux mois de Janvier , - d’Août 8c 
de Décembre , qui n’en avoient au- 
paravant que 2p. 

L’année Polaire n’a pas fix heu- 
res entières au-delà des $ 6 $ jours, 
il s’en faut de 11 minutes. Cette 
erreur prefqu’imperceptible devint 
confidérable par la fucceflion des 
tems , en forte que le point de Té 
quinoxe du printems qui doit être 
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de Chronologie. f 
au il Mars étoit remonté au n 

J 

de ce mois. 

Le Pape Grégoire XIIÏ ordonna 
quau lieu de compter f on comp- 
teroit i f au mois d’O&obre if 82, 

8 c pour prévenir pour la fuite l’er- 
reur qu’on venoit de corriger, le 
même Pontife voulut que la cen- 
tième année de chaque fîècle ne 
fût point bilfextile, mais feulement 
la centième du quatrième fiècle.- 
Ainfi dans l’efpace de quatre lié- 
clés on retrancha trois jours pour 
fuppléer aux onze minutes qui man- 
quent aux fix heures. 

Cette précaution cependant n’a 
fait que diminuer l’erreur & ne l’a - 
point détruite, car M. de Caffini 
a démontré qu’au bout de 400 ans 

A nj 
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6 . ' Traité 

il y aura encore plus de deux jours 

de variation dans l’équinoxe. 

: C’eft ce retranchement de dix 
jours & cette réformation ordonnée 
par le Pape Grégoire , qui a fait 
donner le nom de ce Pontife au 
Calendrier & qui a établi la dif- 
tin&ion que l’on fait encore au- 
jourd’hui du vieux & du nouveau 
ftyle. 

Des Calendes , des Noues & des 
Ides. 

Les Romains fe fervoient de 
trois termes pour marquer les jours 
du mois. Les Calendes étoient le 
premier de chaque mois s les No- 
nes le 5 ou le 7 , 8c les Ides le i$ 
ou le iy. 
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de Chronologie. 7 

On les comptoit en rétrogra- 
dant, en forte que le 14 Décem- 
bre étoit marqué le ip avant les 
Calendes de Janvier; le a de Jan- 
vier étoit le 4 avant les Nones 
dé Janvier , & ainfi de fuite* 

Les Calendes étoient inconnues 
aux Grecs, de-là vient le Prover- 
be renvoyer aux Calendes Grecques , 
pour remettre à un tems qui ne 
vient jamais. 

Les Nones étoient le J des mois 
de Janvier, Février, Avril, Juin, 
Août , Septembre , Novembre & 
Décembre. Les Ides de ces mêmes 
mois étoient le 13. Pour les autres 
mois les Nones étoient le 7 8 c les 
Ides le iy. 


A îv 
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3 . 

Des Lettres Nundinales & Do ml- 

• ' i 

ni cales., & des Cycles. 

\ , 4 ' ' ‘ • • - * \ 

Les Lettres Nundinales étoient 

* 1 ' ' * - -/ - V 

un cercle formé des neuf premières 
lettres de Talphabet qui fe répétoient 
fucceffivement chaque année. Le, 
jour du marché , ou de Taffemblée , 
étoit indiqué par une de ces let- 
tres , ainfï le jour nundinal fe trou- 
vant fous la lettre A au i , au p, 
au 17 & au 2 y Janvier., & ainfï 
de fuite , la lettre D étoit la lettre 
nundinale de l’année fuivante. 

Les premiers Chrétiens choifirent 
aufli des lettres pour marquer leurs 
jours , & ils les appelèrent Do- 
minicales , parce qu’elles fervoient 
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de Chronologie. 9 

principalement à marquer le Di- 
manche. Ils les fubftituèrent dans 
leur Calendrier aux lettres nundi- 
nales des Romains ; mais comme 
le Dimanche revient tous les huit 
jours , ils ne prirent que fept let- 
tres. 

Par la réformation de Grégoire 
XIII, Tordre des lettres dominicales 
fut troublé. La lettre G étoit la 
lettre de Tannée 1582. Lorfque le 
retranchement de dix jours fut fait , 
le Dimanche fe trouva marqué par 
la lettre C. On répara cette efpèce 
de confufion , en formant une nou- 
velle table fur le modèle de Tan- 
cienne , qui depuis a été rigoureu- 
fement fuivie. 

Le cercle des lettres dominicales 

A v 
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devroit faire fa révolution en fept 
ans; mais l’ordre en eft interrompu 
par l’année bifl'extile. La lettre F 
qui tombe au jour qui précède le 
biftextile , c’eft-à- dire , le 24 Fé- 
vrier , fe répète deux fois. Il ar- 
rive alors que E qui eft la lettre 
dominicale de l’année ne fe trouve 
plus au Dimanche, & par ce dé- 
rangement la lettre D. devient la 
dominicale du refte de l’année. 
C’eft par cette raifon qu’on trouve 
dans les Calendriers deux lettres 
dominicales pour les années bif- 
fextiles. 

Cette interruption formée par 
le bifiextile eft caufe que la révo- 
lution entière des fept lettres do- 
minicales ne s’achève que dans 
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de Chronologie, il 

l’efpace de 28 ans; & c’eft-là l’o- 
rigine du Cycle folaire. 

Le Cycle solaire eft la ré- 
volution de 28 ans , marquée par 
des nombres qui vont fucceflive- 
ment & fans interruption l’un après 
l’autre , dans leur ordre, depuis le 
premier jufqu’au dernier , .& qui fe 
répètent enfuite pour tourner fans 
cefle fur eux-mêmes. Lorfque cette 
révolution eft terminée , les lettres 
qui marquent les Dimanches &: les 
autres fériés reviennent dans le 
même ordre où elles étoient déjà. 
Le Cycle n’a été établi que pour 
trouver l’ordre de ces lettres. 

. Il y a quatre Cycles ufités dans 
le Comput Eccléfiaftique ; le Cy- 
cle folaire dont nous -venons de 

A vj 
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parler, le Cycle lunaire ou le Nom- 
bre d’or, l’Epaéle & le Cycle de J 
J’Indiétio'n. 

Le Cycle lunaire eft une période 
de dix-neuf années lunaires & de 
fept mois intercalés qui reviennent 
à dix-neuf années folaires. 

Ces dix-neuf années font marquées 
comme le Cycle folaire , par dix- 
neuf nombres qui fe fuivent & fe 
répètent enfuite lorfque la révolu- 
tion eft achevée. 

Il fut reçu par les premiers Chré- 
tiens pour déterminer par un or- 
dre certain les jours des nouvelles 
lunes pafchales dans le cours des 
dix-neuf années? & le nombre qui 
marquoit la lune pafchale de l’an- 
née étoit appelle Nombre d’or. Au 


A »' 1 


Digitized by Google 



de Chronologie. i $ 

te ms de la réformation par Gré- 
goire XIII , on vérifia que le cal- 
cul fait par le nombre d’or étoit 
fautif, on le rejetta en conféquence 
du Calendrier pour y fubftituer les 
Epaéles. Cependant le Nombre d’or 
fert à trouver les Epaétes , &z ces 
deux Cycles font voir dans l’un 
& l’autre Calendrier que les nou- 
velles lunes arrivent tous les ans 
onze jours plus tard. 

L’E pacte eft la différence de 
onze jours qui fe trouvent entre 
l’année folaire & l’année lunaire. 
Erf conféquence on ajoute chaque 
année onze au nombre de l’Epaéle 
de l’année précédente. 

Cette révolution qui ne fe ter- 
mine qu’aprts trente ans eft mar- 
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quée par les nombres 1 à 30. 
Quand arrive la trente-unième anr 
née, ces nombres fe retrouvent dans 
leur ordre naturel. 

L’Indiction eft une révolution 
qui fe renouvelle tous les quinze 
ans. Conftantin l’établit pour tenir 
lieu des olympiades dont il abolit 
l’ufage. ' - 

§. n: 

JD il Siècle , de V Année fabbatique , 
du Jubilé & du hujire. 

.-Le- Siècle eft un efpace de 
cent années ou de cent révolutions 
iolaires. Il a été établi d’après la 
plus longue durée de la vie des 
hommes. 

Lorfque les Romains eurent chafîe 
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les Tarquins , Rome fut affligée de 
la pefte. Publicola , le premier Con- 
ful , voulant appaifer la colère des 
Dieux, ordonna des jeux qu’on 
nomma féculaires , parce qu’ils ne 
dévoient être célébrés que tous les 
cent ans. On envoyoit alors des 
Hérauts pour inviter les peuples à 
une fête que perfonne n’avoit vue 
& que perfonne ne verroit plus. 

L’Année sabbatique étoit la 
{èptième année pendant laquelle les 
Juifs laiffoient repofer les terres , 
fuivant la loi de Moyfe. Cette même 
loi appelloit Jubilé la cinquan- 
tième année qui fuivoit la révo- 
lution de fept femaines d’années $ 
& lorfqu’elle arrivoit , les efclaves 
étoient libres , & tous les hérita- 
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ges retournoient à leurs anciens 
maîtres. 

C eft a 1 imitation des jeux romains 
que le Pape Boniface VIII établit , il 
y a 400 ans , Van féculaire chrétien , 
qu on appelle le grand Jubilé. L’aii 
de la première célébration appor- 
ta tant de richeffes à Rome, que les 
Allemands Tappellèrent Tannée d’or. 

Le Pape Clément VI ordonna 
en 1350 que Tannée jubilaire feroit 
célébrée de cinquante en cinquante 
ans. Enfin le Pape Sixte IV voulut 
que le Jubilé fût célébré tons les 
vingt - cinq ans. 

Le Lustre parmi les Romains - 
comprenoit un efpace de cinq ans. 
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$. III. 

De l'Année. 

* i 

Dans l’antiquité la plus reculée, 
l’année de toutes les nations étoit 

• t 

lunaire. Les hommes curieux de 
découvrir la caufe de la viciffitude 
des faifons s’apperçurent enfin que 
l’éloignement ou la proximité du 
foleil produifoit cette diverfité , & 
ils appelèrent ainfi année l’efpace 
de tems que le foleil emploie à 
parcourir l’intervalle dans lequel 
il roule fans ceffe. 

Ainfi l’année eft la mefure du tems 

* 

que le foleil ou la lune emploient 
à revenir au point du zodiaque d’od 
ils font partis. 
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L'année folaire _eft de 365 jours, 
5 heures , 49 minutes. 

L’année lunaire plus courte ne 

comprend que 354 jours & 49 mi-i 

» • 

mîtes. 

* * t » « 

Les Aftronomes admettent en- 

, r 

core une autre diftinétion qu’ils 
appellent l’an Planétaire. C’eft le 
tems qu’une planète emploie à par- 
courir le zodiaque par Ton mou- 
vement propre d’orient en occident. 
Ainfi l’an planétaire de la lune n’eft 
que de 27 jours j celui du Soleil, 
de Vénus & de Mercure , eft: de 
3 6 $ jours ; celui de Mars de 2 ans ; 
celui de Jupiter de 12 ans , & l’an 
planétaire de Saturne de 30 ans. 

L’année des Hébreux étoit lunai- 
re J cependant comme tous les trois 
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DE CHROKOLOGIE. 19 

ans ils intercaloient un mois de 30 
jours , leur année Te rapprochoit 
de Tannée folaire. 

L’année Egyptienne eft de 3 6 $ 
jours fixes , & il n’y en a aucune 
biiïextile ; ainfi de quatre en qua- 
tre ans Tannée Egyptienne anti- 
cipe un jour fur Tannée, Julienne. 

Les Romains avoient d’abord une 
année de 10 mois feulement» on 
y en ajouta enfuite deux autres , 
& enfin Jules-Céfar régla Tannée 
à 365 jours , 6 heures. 

Les Romains commencoient Tan; 
née par Janvier j d'autres par le 
14 & par le 2 6 Février 3 d’autres 
par le 1 , le 13 ou le 25 Mars ; 
quelques - uns par le point de Té^ 
quinoxe du printems. 


Digitized by Google 



to ■" Traité 

• Les Juifs & prefque toutes les 

Nations de l’Orient commencoient 

* 

leur année civile à la nouvelle lune 
de Septembre , &: leur année ecclé- 
fïaftique ou facrée à la nouvelle 
lune de Mars. 

Il y a actuellement à Rome deux 
manières de compter l’année , l’une 
employée par les Notaires commen- 
ce à la Nativité de N. S. 3 l’autre' 
commence au mois de Mars, à caufe 
de l’Incarnation , & c’eft dans cette 
forme que les bulles & les brefs 
des Papes font datés. 

En France , fous la fécondé race 
de nos Rois , l’année commencoit 

9 

à Noël. Dans la fuite elle com- 
mença le lendemain de Pâques. En- 
fin depuis ly&f , en vertu d’une 
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Ordonnance exprefie de Charles 
ÏX , on a commencé l’année en 
Janvier. 

En Angleterre l’année civile, no- 
tamment pour les aétes du Parle- 
ment, commence le 1 $ Mars. 

• Les Grecs comptent les années 
du monde du i de Septembre. 

Les Mahométans ont fixé le com- 
mencement de leur année au mo- 
ment où le foleil entre dans le li- 
gne du Bélier. 

Les Gentils de l’Inde commen- 
cent la leur le i de Mars. 

On appelle bilfextile l’année qui 
eft plus longue d’un jour que l’an** 
née commune. 
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" ’ y * , * ^ * * / 

. : • : *• IV * • , 

Du Mois. ■' 

Le mois folaire ou aftronomique 
cft le tems que le ,foleil emploie 
4 parcourir un ligne, du zodiaque, 
c’eft-à-dire, 30 jours l’un portant 
l’autre. Cependant il y a des lignes 
dans le! ‘quels le foleil ne demeure 
que 29 jours & demi , & d’autres 
où il demeure 31 jours & quelques 
heures. . / 

La lune parcourt le zodiaque en 
27 jours, 7 heures & 43 minutes; 
mais elle ne rejoint le foleil quen 
29 jours , 12 heures & 44 minutes. 

Les Grecs & les Romains fe fer- 
voient de mois lunaires , & leur 
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donnoient alternativement 29 8 c 
jo jours. 

Les Juifs avoient aufli des mois 
lunaires. Ceux des Egytiens n’a- 
voient que 30 jours j mais leur an- 
née devint julienne , après que les 

' * M ^ 

Romains eurent conquis l’Egypte. 

Les mois font quelquefois appel- 
les lunes. Chaque lune a fon nom 
particulier. On appelle lune de Mars 
celle qui commence au mois de Mars, 
& dont le quatorzième jour tom- 
be après l’équinoxe. La lune paf- 
chale efl celle dans laquelle la fête 
de Pâques eft célébrée , 8 c les bor- 
nes des lunes pafchales font le 8 
Mars & le y Avril , de forte que 
la célébration de la Pâque eft entre 
le 2i Mars & le 25 Avril. » 
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• - • $. V. 

De la Semaine. 

La femaine eft une divilîon de 
tems de fept jours en fept jours, Sc 
52 femaines forment & compofent 
line année entière. 

Les Aiïyriens, les Egyptiens , les 
Juifs & prefque tous les Orientaux 
fe font toujours fervis de femaines 
compofées de fept jours, mais cet 
ufage ne s’eft établi dans 1 Occi- 
dent qu’avec le Chriftianifme. 

Les Grecs comptoient leurs jours 
par décades ou dixaines. 

Les Romains par neuvaines. 

Les Payens ont donné aux fept 
jours de la femaine le nom des 

fept 
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planètes. Les Chrétiens les ont con- 
fervés , mais ils les ont un peu cor- 
rompus. Il en faut excepter le jour 
du foleil que nous avons appelle 
le Dimanche. 

Le lundi étoit le jour de la Lune. 
Mardi le jour de Mars. 

Mercredi le jour de Mercure. 
Jeudi le jour de Jupiter. 
Vendredi le jour de Vénus. 
Samedi le jour de Saturne. 

§. V I. 

Du /Jour. 

Le jour eft une durée de 24 heu- 

1. 

res pendant laquelle le foleil fait 
le tour de la terre, ou, pour par- 
ler plus exa&ement , pendant la- 
quelle la terre préfente toutes fes 
Hijî. Tome /. B 
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2 $ 

parties au foleil. Communément ort 
entend par jour le rems de la lu- 
mière , & on appelle nuit le tems 
de robfcurité. 

Le commencement du jour efl 
déterminé félon fufage de chaque 
nation. •• . . 

Les Egyptiens le fixoient à mi- 
nuit comme aujourd'hui les Fran- 
çois & prefque toutes les nations 
de l'Europe. 

Les Chaldéens-le faifoient com- 

• t 

mencer au lever du foleil. 

Les Juifs & les Athéniens au cou- 
cher. 

Les Italiens comptent auffi la' 
première heure du jour au foleil 
couchant. 

Quand le foleil eft dans Téqui- 
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de Chronologie. 27 

*noxe du printems vers le 20 Mars , 
ou dans l’équinoxe d’automne vers 
le 25 Septembre , le jour eft égal 
à la nuit par toute la terre. 

§. vit/ ; 

Des Heures. 

. La plus ancienne manière de di- 
vifer le jour eft de le partager 
en deux parties. On appelloit matin 
le tems qui précède le midi ou le 
milieu du jour , & foir la partie du 
jour qui fuccède au midi. 

• Le jour a été divifé enfuite par 
les premiers Romains en quatre par. 
ties que l’on a nommées Prime , 
Tierce , Sexte , None. Prime corn- 
mencoit à fix heures.. Tierce à 

y 

tieuf heures , Sexte à douze heu- 

B ij 
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res ou midi , & None à trois heu* 

res. 

La nuit étoit de même divifée 
en quatre parties que l’on nom- 
moit veilles , & qui chacune duroit 
trois heures. 

Pendant la guerre Punique ' les 
Romains connurent la divifion du 
jour en 14 parties , & elle s’eft 
confervée jufqu’à nous 5 ainfi l'heu- 
re eft une mefure de tems qui for- 
me la vingt - quatrième partie du 
jour. 

- On divife l’heure en 60 minutes s 
chaque minute en 60 fécondés 5 
chaque fécondé en 60 tierces ; mais 
ces précifions ne font utiles qu’eu 
Aftronomie. 


g* 
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§. VIIL 
Des Ages . 

Les Ages font une étendue de 
tems pfendant laquelle la nature a 
changé fenfiblement. Quelquefois 
aufli ce font des périodes fixées 
fur un petit nombre d’évènemens 
fameux. 

L’antiquité mythologique compte 
l’âge d’or , l’âge d’argent, l’âge d’ai- 
rain & l’âge de fer. 

On prend aufli quelquefois le mot 
d’age pour celui d’ere 5 ainfi oa 
appelle en Chronologie l’age du 
monde , le tems qui s’eft écoulé 
depuis fa création. Ainfi on dit que 
l’incarnation efl: arrivée l’an 3984 
de l’âge du monde. 

Bii| 
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La manière la plus commune an. 
jourd’hui eft celle qui partage tous 
les tems du monde en 7 âges. 

1. L'âge du monde qui commence 
à fa création , l’an 1. 

2. Celui du déluge qui arriva l’an 

• 16 $ 7 - 

3. Celui de la vocation d’ Abraham, 
l’an 2017. 

4. Celui de la fortie des Juifs de 

‘ rE gyP te > 1>an 2 4 SS- 
y. Celui de la fondation du Tem- 
ple de Salomon , l'an 2^72. 

6 . Celui de la liberté accordée aux 
Juifs par Cyrus , l'an 344 6. 

7. Celui de la Naiffance de J. C. , 
l'an 3446. 

C’eft à Varron quon doit cette 
belle divifion de THiftoire Grecque 
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en tems inconnus, en tems fabu- 
leux & en tems hiftoriques ; mais 
elle ne pouvoit fervir que pour les 
Grecs. 

§. IX. 

« 

Des Périodes. 

» 

t s 

On donne le nom de Périodes 
à certains Cycles ou révolutions 
d’années qui fe répètent perpétuel- 
lement. Elles portent pour la plu- 
part le nom de leurs auteurs & de 
ceux qui les ont introduites dans 
la Chronologie. 

On connoît chez les anciens la 
Période Callipique & celle de Me- 
thon, qui font deux différentes cor- 
rections du Calendrier Grec. Nos 
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Auteurs facrés ont la Période Vic- 
torienne & celle de Denys-le-Pe- 
tit ; mais nous ne parlerons que de 
là Période Julienne , parce que c’eft 
celle qui eft la plus généralement 
employée. • 

Elle a été établie par Jofeph 
Scaliger , fur la réformation du 
Calendrier Romain , qui s'eft faite 
fuivant l’année de Jules - Céfar , 
c’eft pourquoi elle a été appellée 
Julienne. 

Elle eft compofée de la multi- 
plication des trois Cycles ou ré- 
volutions ordinaires, de iy pour 
Pindiétion Romaine , de 19 pour le 
Nombre d'or ou le Cycle lunaire, 
&: de 28 pour lé Cycle folaire , dont 
le produit eft 7980. Ainli la P&*> 
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riode Julienne eft un efpace de tems 
qui renferme près de 8000 ans. 

Elle eft d’un très - grand ufage 
dans le calcul des teins , puifque 
dans cet efpace de 8000 ans , il ’ 
n’y a quune, feule année qui aie 
le même nombre pour fon Indic- 
tion, fon Cycle lunaire , & fon Cy* 
cle folaire. 

Par exemple , l’année de la naif» 
fance de J. C. avoit du Cycle fo- 
laire 10, du Cycle lunaire 2 , de 
l’Indiélion 4 , & l’on trouve qu’il 
n’y a que l’an 4714 dans toute la 
Période qui fe rencôntre avec les 
mêmes Cycles, 

En remontant dans cette Période 
jufqu’à fa première année , c’eft-à- 
dire , jufqu’à celle dans laquelle 
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chaque Cycle fe trouve à fon com- 
mencement , cette année fera de 
730 ans plus ancienne que le mon 
de. Ainfi fuivant le calcul du P, 
Petau , le monde a été créé Tan 
730 de la Période Julienne, 

§. X. 

. \ 

• 4 * ' • 

De VEre du Monde . , 

On fait en général que les Eres ou 
les époques font des tems certains & 
fixes d’ou Ton commence à compter 
les années. Elles font fondées fur des 

évènemens fameux , Sz chaque na- 

: 

tion a voulu avoir la fienne. 

Les uns ont compté par les con- 
fiais ou par les indi&ions ; les au- 
tres comptoient feulement par les 
années du monde? quelques-uns par 
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* 

des années de leurs anciens Rois , 
ou par les années de fondation, 
ou de dédicace de leurs villes, coin* 
me les Romains ; quelques autres 
enfin par celles des aflemblées gé- 
nérales ou des jeux publics de leur 
nation , & c’eft ainfi que les Grecs 
comptèrent par olympiades. 

Mais la plus vafte divifion chro- 
nologique eft celle qui partage 
tous les rems du monde en deux 
différentes Eres : l’Ere du monde 
& TEre chrétienne. 

• L’Ere du monde, c’eft tout l’ef- 
pace du tems qui a précédé la naif- 
fance de J. C. & l’Ere chrétienne 
eft la fuite d’années qui fe font 
écoulées depuis cette époque juf- 
qu’à préfent. 
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. X 

Les uns donnent à l’Ere du mon- 
de environ 4000 ans 5 c’eft l’opi- 
nion du P. Petau , d’OfTerus , & 
d’autres célèbres Chronologies. : 
Les autres fondés fur l’autorité 
de l’Hiftorien Jofephe, lui donnent 
tfooo ans. Ce dernier eft plus con- 
forme que le premier, à ce qui nous 
jefte des hautes antiquités des Chai- 
déens, des Egyptiens & des Chinois* 
Au refte , les opinions font fi 
partagées fur cet objet i il eft fi 
difficile de les concilier 5 les difcuf* 
fions auxquelles les différens Chro- 
nologies fe font livrés pour com- 
battre leurs adverfaires font d’une 
nature fi étrangère à notre plan , 
qu’on ne nous blâmera pas de les 
fupprimer. 

& 
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§. XL 

Des Myriades , dès Olympiades , 
Ans de Rome , Eres de Na • 
-bonajfar & des Seleacides . 

Les Myriades font la plus grande 
étendue de tems que les Chrono- 
logies ayent imaginée : elles con- 
tiennent chacune dix mille ans. Les 
Chaldéens & les Egyptiens fai- 
foient remonter leur origine à une 
fi haute antiquité qu’ils fupputoient 
Jeurs périodes hiftoriques par My- 
riades. 

La grande année des Platoni- 
ciens étoit de trente - fix mille 
ans. Ils prétendoient qu après cette 
l'évolution les planètes fe trou- 
Hijl, Tome /. C 
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veroient au même point où elles 
étoient en la commençant. 

La Grèce n’avoit rien de fi ma- 
gnifique que Tes jeux Olympiques. 
Elle les célébroit au folftice d été , 
de quatre en quatre ans $ & ils de- 
vinrent fi folemnels que la Grece 
en fit Ton époque pour compter les 
années. On appella Olympiade un 
efpace de quatre ans, qui s’étendoit 
d une célébration des jeux Olym- 
piques à l’autre. 

La première Olympiade a com- 
mencé l’an 3938 de la Période Ju- 
lienne , l’an 3208 du monde, l’an 
776 avant la naiffance de J. C. & 
vingt-trois ans avant la fondation 
de Rome. 

La dernière eft la 304 e qui finit 
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l*an 440 de fEre Chrétienne. 

Les Romains comptèrent leurs 
années depuis la fondation de 
Romej cette célèbre fondation eft 
rapportée à la lin de la troifîème 
année de la lîxième Olympiade, 
qui répond à l’an 396 1 de la Pé- 
riode Julienne , à l’an 3230 du 
monde, & à fan 753 avant J. C. 

L'Ere de Nabonalfar, la plus fa- 
meufe pour les années Egyptiennes , 
a été fur-tout employée dans les an- 
ciennes obfervations aftronomiques. 
Cette Ere de Nabonalfar , fuivant 
le P. Petau , commença le 16 Fé- 
vrier de fan 3267 de la Période Ju- 
lienne, laquelle année répond à fan 
du monde 3137, & à fan 747 avant 

J, C. 
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L’Ere des Seleucides , ou les ans 
des Grecs en ufage chez les Macédo- 
niens, &mème chez les Juifs lorG 
qu’ils leur furent fournis , commen- 
ce à l’an 4402 de la Période Ju- 
lienne, qui répond à l’an du monde 
3742 , dans la cent dix-feptième 
Olympiade, & à l’an 3 12 avant J. C. 

Les ans Juliens commencent au 
tems ou Jules-Céfar ordonna la ré- 
formation du Calendrier 5 la pre- 
mière année Julienne répond à Tan 
4 669 de la Période Julienne, à l’an 
du monde 3939 , à fan 707 de la 
fondation de Rome , & à l’an 45 
avant J. C. 
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§. XII. 

De PEre Chrétienne , de celle des 
Martyrs , de UHegyre & de PEre 
de Je\-de-Gird. 

Les premiers Chrétiens n’avoient 
point d’autres époques que celles 
des Romains ou des autres nations 
payennes au milieu defquelles ils 
vivoient. 

En 517, fous l’Empereur Jufti- 
nien , Denis -le -Petit établit l’Ere 
Chrétienne , qui fut reçue par l’E- 
glife d’Orient & l’Eglife d’Occi- 
dent, & peu d’années apres uni- 
\ r erfellement approuvée par tous 
les Chrétiens. 

Cette Ere fut réglée fur l’incar- 
nation de N. S. , & c’eft ainfî que 

C üj 
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comptent encore les nations qui 
n'ont point reçu la réfermation 
Grégorienne. 

L’Ere Chrétienne , fuivant le P. 
Petau , commence fîx jours après 
la naiflance de J. C. le premier 
de Janvier de l’an 4714 de la Pé- 
riode Julienne, & environ à la moi- 
tié delà 194 e Olympiade, ce quiré- 
pondoit à l'an du monde 3984 , à 
l'an de Rome 7|4, & à l’an Julien 46. 

On ne commença en France à 
compter par les années de la naif- 
fance de J. C. que dans le VIII e 
liècle , 8c le Pape Eugène IV , en 
1413 , a été le premier qui ait em* 
ployé dans les Bulles l'année de l'In- 
carnation. 

Avant rétabliffement de l*Erc 
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Chrétienne , les Auteurs eccléfiaf* 
tiques , fur-tout ceux d’Alexandrie, 
fe fervoient de l’Ere de Dioclétien 
quils appelloient aufli l’Ere des 
Martyrs , à caufe du grand nombre 
de Chrétiens que ce Prince fit mou- 
rir à Alexandrie. 

• L’origine de l’Hegyre eft très- 
connue. Ce mot fignifie fuite , & 
c’eft en effet la fuite de Mahomet, 
chaffé de la Mecque par fes con- 
citoyens , que les Mufulmans ont 
voulu confacrer en en faifant leur 
époque principale. Elle eft fixée 
au 16 de Juillet de l’an 6iz de 
J. C. qui répond à l’an de 

la Période Julienne & à l’an dii 
monde 4625. 

On fe fert encore de l’Ere de 

C iv 
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Jezde-Gird, qui eft de onze ans pluÿ 
courte que l’Hegyre , & qui a pris 
la place de celle de Nabonaflar , ufi- 
tée auparavant dans l’Arabie. Cette 
Ere fut établie au commence- 
ment du règne de Jez-de-Gird, der- 
nier Roi de Perfe , & les Orientaux 
femblent marquer par cette Ere , 
plutôt la chute de l’Empire de Per- 
fe , que la première année du 
règne de Jez-de-Gird, Elle com- 
mence à l’an ii de J’Hégyre qui 
répond à l’an de la Période 
Julienne, du monde 4 , & de 
J, C. 61 z. 

Voilà, en matière de Chronolo- 
gie , tout ce qu’il eft important de 
connoître. Le refte doit être livr 4 
£ la difcuflioq des Savant 
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DES DAMES. 

HISTOIRE ANCIENNE. 

Dohkh r une idée des peuples 
dont il feroit honteux de n’avoir 
aucune connoiflance , tracer, aux 
yeux la fuite des révolutions j mon- 
trer les gouvernemens dans leur 
principe, dans leur progrès, dans 
leur décadence , & accoutumer à 
voir les effets dans leurs caufes î 
tel eft l’objet qu’on a cru devoir fe 
propofer ici. On verra quelquefois 
des tems heureux, où les connoiflan. 
ces, lesloix & les mœurs faifoient 

C v 


Digitized by Google 



4$ ' Histoire 

la profpérité des états : mais on 
verra plus fouvent des tems mal- 
heureux , ou l'ignorance , les pré- 
jugés , les erreurs & les vices pré- 
paroient les calamités des peuples* 
& ruinoiçnt les empires les plus flo- 
riflans. 

Nés du fein de la barbarie , les 
arts Se les fciences ont fucceflive- 
ment éclairé un petit nombre de 
nations privilégiées. C’eft une lu- 
mière qui fe cache aux unes , à 
mefure qu elle fe montre aux au- 
tres , 8e qui n'éclaire jamais qu’un 
horifon très- borné. Capable d’un 
certain accroiffement, elle s'affoi- 
blit aufli-tôt quelle ne peut plus 
croître , elle s'éteint par degrés, 
& ne fe reproduit , que pour 
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éprouver encore les mêmes révo» 
lutions. 

Il y a donc deux fortes de bar- 
baries , l’une qui fuccède aux fie- 1 
des éclairés , l’autre qui les pré- 
cèdes & elles ne fe reffemblent point. 
Toutes deux fuppofent une grande 
ignorance : mais uni peuple , qui 
a toujours été barbare , n J a pas au- 
tant de vices qu’un peuple qui le 
devient après av oir connu les arts, 
les fciences & toutes les jouiffan- 
ces du luxe. 

Or, on entend par les moeurs d’une 
nation , fes habitudes , fes coutu- 
mes & fes ufages confidérés par rap- 
port au bien & au mal qui en nailfent. 
On voit donc que les mœurs font 
fujettes à toutes les révolutions de 

C vj 
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rçfprit humain : elles ne l’ont pas 
les mêmes chez les peuples qui ont 
toujours .été barbares, chez ceux 
qui s éclairent , & chez ceux qui 
retombent dans la barbarie. Il doit 
y avoir entre les habitudes , les cou- 
tumes & les ufages , d’après les- 
quels chacun d eux fe conduit , 
autant de différence , qu’entre les 
circonftances ou ils fe trouvent. 

Mais comme les révolutions de 
l’efprit humain en produifent de pa- 
reilles dans les moeurs , les révolu- 
tions des moeurs en produilent de 
pareilles dans le gouvernement ; 
ainlï Je gouvernement dépend ues 
mœurs , comme les moeurs dépern* 
dent de la manière d’envifager les 
^étions humaines. 
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Ces trois chofes s’étant produites 
dans cet ordre, réagiffent les unes 
fur les autres dans un ordre con- 
traire 5 c’eft-à-dire , que le gou- 
vernement influe fur les mœurs , & 
les mœurs , fur la façon de penfer. 
Plus on obfervera les peuples , 
plus on remarquera l’influence ré- 
ciproque de ces trois chofes. On 
fe convaincra quelle eft le prin- 
cipe de toutes les révolutions qui 
font arrivées : qu’elle le fera en- 
core de toutes celles qui arriveront, 
& que par conféquent, elle fait le 
bonheur ou le malheur de tous les 
règnes. 
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LITRE PREMIER . . 


CHAPITRE PREMIER. 

Des tems qui ont précédé le déluge , 
Première période de 1656 ans . 

L< A leéture de l'abrégé de la bi- 
ble a fuffi pour apprendre tout ce 
quon fait des tems qui Te font écou- 
lés depuis la création jufqu’au dé- 
luge , & Ton juge ati peu qu’en 
dit Moyfe , qu’il n’a pas eu deffein 
d’en écrire l’hiftoire. Voulant rap- 
peller aux Hébreux ce qu’ils ont 
été , & les préparer à ce qu’ils doi 
vent être, il fe borne à les faire 

1 

remonter , par une fucceflion non 
nterrompue, jufqu au premier père 


" 
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du genre humain , &r à leur mon- 
trer dans la fuite des générations 
la préfence continuelle du Dieu qui 
a tout créé, & qui les a choifis. 
Il s'étoit fans doute paffé bien des 
événemens , qu'il eût été curieux 
de conferver; mais ils n'entroient 
point dans le plan de Moyfe. Il les 
a donc négligés , & préférant les 
chofes qu'il importe le plus de con- 
noître aux chofes de pure curio- 
fité , il a fait de la religion fon 
unique objet. 

La durée de cet intervalle fouf- 
fre des difficultés , parce que les 
copies , qui reftent des écrits de 
Moyfe, ne s’accordent pas entr'elles. 
Mais , fans nous arrêter à des dif* 
cuffions dont les érudits doivent 
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feuls s’occuper , il fufïit de remar*» 
quer que le texte hébreu eft le 
texte original ; & que le concile de 
Trente , qui déclare la vulgate au- 
thentique , doit faire préférer ce 
texte , auquel la vulgate eft elle- 
même conforme. Nous compterons 
donc 1 6 $6 ans de la création au 
déluge. 

_ L’état phyfîque de la terre dans 
cette période , la population , les 
arts cultivés , la longue vie des 
hommes , les races de géans , les 
caufes du déluge & les change- 
mens qu’il a produits , ont donné 
lieu à bien des conjectures. Elles 
ont peu de fondement , & l’on doit 
les pafter fous hlence. Mais il n’eft 
pas abfolument inutile dobferver 
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les efforts des favans lorfqu ils veu- 
lent deviner. Si nous n’y trouvons 
pas l’hiftoire de ce qui eft arrivé , 
nous y trouverons au moins une 
partie de l’hiftoire de l’cfprit hu- 
main > & nous apprendrons nous- 
mêmes à être plus circonfpeéls dans 
nos recherches. Nous ne rapporte- . 
rons pas cependant toutes les con- 
jectures quon a faites : il fuffira de 
donner pour exemple ce quon a 
dit fur la population, parce que 
c’eft un des fujets fur lefquels on 
a le plus mal raifonné. 

De ce que la vie des hommes 
étoit dix fois plus longue , on a 
conclu quils avoient dix fois plus 
d’enfans , comparant les géné- 
rations alors contemporaines * à 
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celles qui fe fuccèdent aujourd’hui , 
on a jugé que la terre étoit vingt 
fois plus peuplée. 

En fuivant ce raifonnement , il 
faudroit ajouter quelle avoit aufli 
vingt fois plus d’animaux de toute 
efpèce : car les mêmes caufes phy- 
lîques , qui ont donné une longue 
vie à quelques-uns , ont du dans 
la même portion faire aulïi vivre 
les autres plus long-tems. Il efl: 
difficile de. comprendre que la terre 
eût fuffi à cette multitude. 

Cette première conjecture, qu’on 
croit établir fur des calculs , con- 
duit à une autre : c’eft que la terre, 
ayant à nourrir tous les animaux 
qu’elle contient, a dû être infini- 
ment plus fertile quelle ne l’eft de 
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nos jours. Mais il ne fufïifoit pas 
de donner cette fécondé affertion, 
comme une conféquence de la pre- * 
mière $ il la falloit prouver elle- 
même. 

Naturellement féconde , la terre 
fans être cultivée , produit indif- 
féremment des plantes de toute 
efpccej & elle devient fertile, c’eft- 
à-dire , capable de produire en 
grande quantité des fruits à nos 
lifages , lorfqu en la cultivant , 
nous en dirigeons nous-mêmes la 
fécondité. Ce font-là deux chofes 
qu’il ne faut pas confondre. 

Si on veut donc s’affurer qu’a- 
vant le déluge , elle étoit aflez fer- 
tile pour fournir fuffifamment à la 
fubfiftance d’une grande popula- 
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tion , il ne fufïit pas de favoîr 
qu’elle étoit alors plus féconde 
quelle ne Teft aujourd’hui, il faut 
encore être fondé à croire quelle 
étoit fort cultivée. Abandonnée à 
elle même , elle fe feroit couverte 
de forêts ; & les hommes n’auroient 
pu fe multiplier qu autant qu’ils au- 
roient défriché. 

Il eft vrai que Caïn & fes def- 
cendans ont été cultivateurs. Audi 

i 

l’écriture les repréfente-t-elle commç 
les inventeurs des arts. Elle attri- 
bue l’architeéhire à Caïn , qui a 
bâti la première ville, & à Tubal- 
caïn l’art de travailler les métaux , 
û néceffaires à l’agriculture. 

Mais elle nous apprend que Ju- 
bal, un des defeendans de Caïn, 
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fut le père de ceux qui habitèrent 
fous des tentes, & qui furent paf- 
teurs. Abel , li agréable à Dieu , 
fut pafteur lui-même. Seth le fut 
encore, & fes enfans le furent éga- 
lement. Il paroît même que la vie 
paftorale étoit regardée comme la 
plus innocente , & que la pofté- 
rité de Seth Ta préférée , tant qu’elle 
a réfifté à la dépravation. Voilà 
donc une partie des hommes, qui, 
bien loin.de cultiver la terre, fe 
bornent à vivre des fruits quelle 
produit naturellement. 

Il y a des interprètes qui penfent, 
qu avant le déluge , l’ufage de la 
viande n’étoit pas permis. Ils fe 
fondent fur ce qu’au premier cha- 
pitre de la Genèfe , Dieu dit à 
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Thomme qu'il lui a donné les vé- 
gétaux , pour lui fervir de nour- 
riture 5 & que ce n’eft qu'au neu- 
vième qu'il accorde à Noé la per- 
iniffion de manger de tout ce qui 
a vie & mouvement. 

Si cette opinion étoit.le vrai fens 
de l’écriture, elle mettroit un nou- 
vel obftacle à la population ; parce 
que plus on retranchera de nour- 
riture aux hommes , moins certai- 
nement ils multiplieront. Mais au- 
roit-on pris la peine d’élever des 
troupeaux , fi on n’avoit pas vou- 
lu s’en nourrir ? & fi Dieu n’avoit 
, pas permis l’ufage de la viande , 
auroit-il approuvé la vie paflorale 
d’Abel & de Seth ? On dira fans 
doute qu on ne fe nourrifloit alors 
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que du lait des animaux, 8c j’en 
conclurai que de grands troupeaux 
failoient fubfifter peu de pafteurs. 
Quoi quil' en Toit, il fuffit que la 
terre ait étqpeu cultivée , pour que 
la population n’ait pas été aufli 
grande qu’on le fuppofe. Ceux qui 
la peuplent avec des calculs, n’ont 
pas fongé qu’il falloit pourvoir à 
la nourriture des habitans. 

Si avant le déluge on vivoit 
plufieurs fiècles , on commençoit 
aufli plus tard à être père : c’étoit 
le plus communément après cent 
ans > 8c lorfque Moyfe parle des 
enfans des Patriarches , il ne dit 
rien qui puilfe faire foupçonner 
que le nombre en fut dix fois plus 
grand , parce que la vie des hom- 
mes étoit dix fois plus longue. 
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CHAPITRE II. 

Des commencements des premières 
Monarchies dans la fécondé pério- 
de , ou de l'intervalle qui s'efl 
écoulé depuis le déluge jufquà la 
vocation d' Abraham ; efpace de 
427 ans. 

IjA famille de Noé s’établit dans 
les plaines de Sennaar , où elle 
jetta les fondemens de Babylone. 
Elle conferva donc au moins unè 
partie des arts connus avant le 
déluge , & puifqu elle bâtit une 
ville , on peut cônje&urer qu elle 
cultiva l'agriculture. C’eft de cette 
contrée que les arts , fuivant l'opi- 
nion générale , fe font répandus 
fur le refte de la terre. 

Mais 
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Mais lorfqu’après la confufion 
des langues , les hommes furent 
forcés à fe difperfer , tous ne fenti- 
rent pas également le befoin de 
les conferver. Tels furent ceux 
qui , renonçant à l’agriculture , fe 
bornèrent à élever des troupeaux : 
tels furent encore , & à plus forte 
raifon , ceux qui errans de climats 
en climats réfolurent de vivre 
uniquement de chaife & de pêche. 
Voilà pourquoi peu de fiècles après 
le déluge , on voit des nations 
tout-à-fait barbares. C’eft unique- 
ment dans les contrées où les hom- 
mes fe font fixés de bonne heure , 
que les arts remontent à la plus 
haute antiquité. 

Environ 150 ans après le déluge, 
Hifl* Tome L D 


Digitized by Google 



6z H 1 S T O I R ft. 

Nemrod jetta les fondemens de Ëa-- 
bylone ; & quelque tems après , 
Affur bâtit Ninive , qui devint 
la capitale de l’empire d’Affyrie. 

Voilà tout ce que Moyfe nous 
apprend fur ces commencemens* Il 
ne parle plus de Nemrod ni d’Af- 
fur : il ne dit rien de leurs fuccefc 
feurs , il ne les nomme feulement 
pas. 

Les hiftoriens profanes attribuent 
à Bélus la fondation de Babylone , 
& lui donnent pour fucceffeur 
Ninus fon fils , conquérant qui , 
avec des armées de dix-neuf cens 
mille hommes, pouffe fes conquêtes 
depuis l’Egypte julqu'à l’Inde & à 
la Baéfriane qu’il foumet. Après 
lui , Sémiramis fa femme a la 
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jnême ambition , de pareilles ar- 
mées , ou de plus grandes encore , 
& fait de nouvelles conquêtes. 
Mais à Ninus fon fils , les guerres 
finilfent, & l’hiftoire femble finir 
elle^même. Elle ne nous tranfmet 
plus aucune des révolutions arrivées 
dans cet empire , &: jufqu’à Sarda- 
napale , on fait à peine les noms 
des monarques qui fe font fuccédés* 
Voilà donc , fuivant les hifto- 
riens profanes , une vafte monar- 
chie , qui fe forme des débris de 
plufieurs autres. Cependant la gran- 
deur & la magnificence de Baby- 
lone & de Ninive ajoutent encore 
à l’idée qu’ils nous donnent de la 
puiffance de Ninus & de Sémira- 
miv A juger de ces deux villes 

D ij 
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parles defcriptions quils en font* 
on ne trouve rien , dans les tems 
poftérieurs , qui puiffe leur être 
comparé. 

Il n’eft pas poflible que Baby- 
lone, fous le fils de fon fondateur, 
ait été la capitale d’un pareil em- 
pire. Cependant, parce que la fon- 
dation de cette ville eft attribuée 
à Nemrod & à Bélus , on a dit 
que le Nemrod de l’écriture eft le 
Bélus des hiftoriens profanes. Il 
faut donc , ou rejetter comme faux 
tout ce qu’on rapporte des règnes 
de Ninus & de Sémiramis , ou 
fuppofer que des royaumes puiffans 
ont pu s’être formés dans des tems 
voifins du déluge. 

Quelques-uns pçnfent que juP» 
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quà l’an $90 après le déluge , Ni- 
nive & Babylone • ont été deux 
monarchies féparées j que Ninus 
qui régnoit alors à Ninive fit la 
conquête de Babylone ; & que c’eft 
feulement -à la réunion de ces 
deux .royaumes que commencé 
l’empire des Aflyriens. Nous n’en- 
trerons pas dans des difcuftions , 
-parce qu’il importe peu de faire 
des conje&ures , lorsqu’il n’en peut 
réfulter aucune inftru&ion utile. 

- Suivant les hiftoriens profanes , 
Mènes eft le premier roi d’Egypte $ 
& parce que Cham , fécond fils de 
Noé , eft le premier qui ait habité 
cette contrée, on juge que fon fils 
Mefraïm eft Mènes même, que plu- 
sieurs confondent encore avec Ofî- 

D iij 
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ris. C’eft à ce premier fouverain 
que la tradition attribue l'invention 
des arts, & elle le rcpréfente com- 
me un grand roi. Non content de 
faire le bonheur des Egyptiens * 
Ofîris voulut encore répandre fes 
bienfaits fur toute la terre. Dans 
cette vue, il leva une armée, il 
ramafla des muficiens & des fa- 

4 * 

tyres , & avec ce • cortège il par- 
courut l'Ethiopie , l’Arabie péné- 
tra jufqu'aux Indes , fe montra à 
toutes les nations de TAfie, tra- 
verfa THellefpont , & aborda en 
Europe. Il répandit les arts , il bâ- 
tie des villes , & les peuples le 
reçurent comme un dieu. De re- 
tour en Egypte , il fut affaflîné par 
fon frère Thyphon, Ifis, qui étoit 
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tout à la fois fa fœur & fa‘ fem- 
me , vengea fa mort , & lui fit 
rendre les honneurs divins.. Ces 
traditions, qui remontent jufqu’aux 
fîècles les plus reculés , prouvent 
au moins l’antiquité des peuples 
de l’Egypte. C’eft chez eux que 
tout paroît commencer , les loix , 
les arts, les fciences & les fables. 

- Nous né parlerons pas des dieux 
& des demi-dieux , qu’ils font ré- 
gner avant Menés. 11 femble que 
cette nation, vaine de fon antiquité,' 
n’ait fongé qu’à reculer l’époque de 
fes connoilîances, & quelle doive en 
partie fes fables à l’avantage quelle 
a eu d’ctre éclairée avant d’autres* 

- Après Mènes , l’Egypte fut par- 
tagée en quatre dinafties , ou prin- 


Digitized by Google 



£3 Histoire 

cipautes , Thèbes , Thin , Mem-* 
phis & Tanis. Elle eut bientôt de 
grandes villes , de vaftes édifices 
ornés de fculpture 8c de peinture , 
des armées de quatre cent mille 
hommes , & ce qui eft plus fingu- 
lier encore , une bibliothèque. Ce- 
pendant des étrangers, qu’on a nom* 
niés rois pajîeurs , s’emparèrent de la 
bafTe Egypte , 8c y régnèrent pen- 
dant ï6o ans , ou environ. On 
voit que nous ne connoiffons pas 
mieux l’hiftoire des premiers rois 
d’Egypte , que celle des premiers 
rois de Babylone 8c de Ninive. 

Sans doute ils ont commencé à 
être puifTans fur la fin de cette 
période. Pharaon , chez qui Abra- 
ham fe retira au commencement 
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de la fuivante , en eft la preuve. 
Mais les Egyptiens auront trans- 
porté dans les premiers fiècles 
toute la puiffance & toute la ma- 
gnificence des fiècles fuivans : ils 
auront eu la vanité de reculer les 
tems floriffans de leur monarchie, 
comme ils ont eu la vanité d’en 
reculer l’origine. 

En effet , il eft difficile de com- 
prendre que les premières peuplai 
des arrivées en Egypte , ayant pu 
y faire de grands établiffemens fans 
de grands obftacles. Les lacs, les 
canaux & les terraffes fur lefquel- 
les les villes ont été bâties , font 
des monumens des efforts qu’on a 
faits pour s’établir dans cette con- 
trée. La population ne fe fera donc 
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accrue qu’à mefure qu’on aura 
avancé ces travaux , & par con- 
féquent elle aura été lente. Plus 
d’une fois fans cloute , les inonda- 
tions du Nil auront englouti une 
partie des habitans , & forcé l’au- 
tre à abandonner les terres. La 
tradition a mêmè confervé' quel- 
que fouvenir de ces révolutions. 

• Les premières monarchies font 
pleines de confufîon. Mais s’il ÿ 
avoit une hiftoire qui fût certaine , 
& qui remontant à l’origine du 
monde , conduisît jufqu’aux tems oti 
les nations commencent à être con- 
nues s elle difbperoit en partie TobA 
curité que les fables ont répandue , 
& elle nous garantiroit au moins 
de bien des erreurs, Cçt avantagé 
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appartient uniquement à l’hiftoire 
du peuple de Dieu. Ceft pourquoi 
fes principaux évènemens font au- 
tant d’époques , auxquelles nous 
rapportons les révolutions arrivées 
chez les autres nations. Celles-ci; 
ni pour leurs traditions , ni pour 
leurs hiftoires , ne peuvent obtenir 
la même confiance. Nous l’avons 
déjà dit ailleurs : Moyfe , confidéré 
comme fimple hiftorien , mérite la 
préférence par une antiquité qu’on 
ne peut lui contefter. Il commence 
la chaîne des Ecrivains connus , 
& fon témoignage eft fait pour 
étonner l’indépendance de la raifon. 
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CHAPITRE III.. 

Troijième période de 430 ans , de- 
puis la vocation d’ Abraham juf* 
quà la loi écrite * 

N inus & Sémiramis n’ont pu 
régner que dans cette période, &r 
nous pouvons adopter l’opinion 
qui fait commencer l’empire d’Af- 
fyrie à Jla prife de Babylone par 

r » * 

Ninus, fur la fin du fixième fiècle 
après le déluge. Il a fini fous Sarda- 
napale , plus de huit cens ans après 
la mort de Ninus , & cet intervalle 
cft tout-à-fait inconnu. 

C’eft fur la fin de cette période que 
paroît avoir régné Séfoftris , le 
plus célèbre des monarques qui ont 

gouverné 
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gouverné l’Egypte. Deftiné par fon 
père à la conquête du monde, il 
fut élevé avec tous les enfans mâ- 

4 

les qui naquirent le même jour que 
lui i & comme eux -, il s’endurcit 
aux fatigues & aux travaux de 

\ 

toute efpèce. ; 

Monté fur le trône , fon premier 
■foin fut d’affurer la tranquillité de 
•lès états , & de prévenir les trou- 
bles qui auroient pu -naître en fon 
abfence. Dans cette vue , il divifa 
l’Egypte en trente^fix nomes, ou pro- 
vinces , dont il donna le gouver- 
nement à autant de perfonnes de 
confiance. On ajoute qu’il fit un 
nouveau partage des terres , & qu’il 
les diftribua aux habitans par égale 
portion >*ce qui auroit dû fouffrijç 
Hijl. Tqîiu I. E 
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de grandes difficultés dans un pays 
qui pour lors nourriffoit , dit-on , 
vingt - fept millions d’habitans. 
Comment les grands propriétaires 
fe feroient-ils laiffé enlever leurs 
poffeffions } & comment Séfoftris , 
après les avoir mécontentés, au- 
roit-il pu s’éloigner & ne pas expo- 
fer fon royaume à de grands trou- 
bles ? 

.. Il diftribua encore, dit-on , fes 
fujets en autant de claffes <jue dé 
profeffions 5 & il ne permit point 
aux enfans de quitter le métier de 
leurs pères, quand meme ils auroient 
eu plus de talens pour tout autre. 
Mais cet ufage , tout-à-fait con- 
traire aux progrès des arts , paroît 
«.voir été plus ancien que ce mor 
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jnarque , & a été commun à tous 
}es peuples de l’Afte. 

« Après avoir tout réglé , Séfoftris 
leva des troupes , & il en donna 
le commandement aux jeunes gens, 
avec lefquels il avoit été élevé. Ils 
avoient alors quarante ans comme 
lui, &: on' prétend* qu’il en reftoit 
mille fept cens, ce qui ne peut être, 
parce qu’iLauroit fallu quil* fut né 
en Egypte plus de dix mille enfans 
par jour & qu'il y eût- eu plus de 
foixante millions d’habitans ( i ). 

On dit que l’armée de Séfoftris . 
étoit. de ftx cens mille hommes de 


C i ) Voyez le calcul que fait à ce fujec 
M. Goguec , Orig. des loix , 2 paie liv. x, 
- chap. 3. i 
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pié, dé vingt-quatre mille chevaux, 
de vingt-fept mille chariots armés 
en guerre j & qu’il avoit encore 
fur la Mer rouge , une flotte de 
quatre cens vailfeaux. lAprès avoir 
défait les Ethiopiens , & les avoir 
rendus tributaires, il, fubjugua les 
Arabes iEfoumit toutes les par- 
ties occidentales de l’Afïei & ayant 
pafle l’Hellefpont , il. .termina fes 
conquêtes dans la Thrace ,* où le 
défaut de vivres manqua de faire 
péiir fon armée. Selon quelques- 
uns, il pafla.le Gange, il traverfa 
les Indes, & il pénétra jufqu’à TO- 
céan oriental. 

Il n’employa que neuf ans à cette 
expédition. De retour, il éleva un 
mur depuis Pélufe jufqua Héliopo- 
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lis , pour fermer l’Egypte aux peu- 
ples mêmes qu’il avoit vaincus j & 
il ne parut occupé qu’à mettre fes 
états à l’abri d’une irruption fem- 
blable à celle qu’il venoit de 
faire. 

11 n’imagina donc pas de recu- 
ler les bornes de fa monarchie. Il 
avoit dévafté des provinces , il 
avoit pillé des peuples , il avoit 
fait des captifs : ce fut là tout le 
fruit de fon cntreprife > & c’eft aufïî 
tout ce qu’on entendoit par faire 
des conquêtes > dans ces tems où , 
par la même raifon qu’il étoit fa- 
cile de s’ouvrir un pays , il étoit 
difficile de le conferver. 

* Pendant la paix , il bâtit des tem- 
ples , il éleva des obélifques $ & 

Eiij 
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coupant l’Egypte par de nouveau^ 
canaux , il favorifa le commerce 
intérieur, facilita l’arrofement des 
terres , & oppofa une nouvelle 
barrière aux invafions des enne- 
mis. 

Avant lui , on n’avoit mis les 
Tailles à l’abri des inondations du 
Nil , qu’en contenant ce fleuve par 
des digues , qui , pouvant fe rom- 
pre , expofoient les habitans à être 
fubmergés. Il fit ccnftruire des chauf 
fées , fur lefquelles les villes qu’on 
bâtit , parurent dans le tems des 
débordemens , comme des ifles au 
milieu des eaux : on remarque au 
refte qu'il n’employa à ces ouvra- 
ges aucun Egyptien , & qu’il n’y 
fit travailler que les captifs qu’il 
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avoit faits dans fes expéditions. 

On allure quil atteloit à fon char 
les fouverains des nations vain- 
cues , lorfqu’ils lui apportoient les 
tributs qu’il leur avoit impofés.. 
Cette idée de grandeur, toute fauflè 
qu’elle eft , paroît s’affocier avec 
celle qu’on fe faifoit alors d’un, 
conquérant. Il étoit naturel de trai-, 
ter en captifs les rois mêmes, puis- 
qu'on ne prenoit les armes que 
pour faire des captifs. Cependant 
il y a lieu de croire que les rois, 
qui étoient trop voifins pour ne 
pas redouter Séfoftris , étoient auf- 
li les Seuls qui s’expofoient à cette 
humiliation. 

Il paroît que les révoltes avoient 
été fréquentes fous les prédécef-s 

E iv 
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feurs de Séfoiftris. C’eft qu^its 
avoient formé leur monarchie des 
débris de plufieurs royaumes , &: 
que par conféquent , ils ont eu 
long-tems à combattre des partis > 
qui dévoient toujours fe relever 
tant qu ils n’étoient pas tout-à-fait 
détruits. Pour prévenir de pareils 
foulèvemens , qui n’étoient plus à 
craindre , Séfoftris amollit les Egyp* 
tiens. Mais il eft pour un fouve- 
rain un moyen plus fur de main- 
tenir fon autorité : c’eft de la faire 
aimer. S’il règne plus delpotîque- 
ment après avoir énervé lès fu- 
jets , il ne. règne pas plus fûrement* 

, parce qb’il manque de foldats pour 
défendre fes provinces contre l’é-« 
tranger. Audi l’Egypte fut çll$ 
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conquife , toutes les fois qu elle 
fut attaquée. Dautres monarchies 
prouveront combien cette politi- 
que , attribuée à Séfoftris , eft con- 
damnable. 

On voit que l’Egypte a été flo- 
iiflante fous les fucceffeurs de ce 
conquérant. Mais jufqu’à Bochoris, 
nous connoiflons peu les événemens 
de leur règne. Bochoris regnoit en- 
viron 900 ans après Séfoftris. 

Les Phéniciens fi célèbres dans 
l’antiquité ont commencé dans 
le cours de cette période à fe ren- 
dre puifians par le commerce 5 & 
Sidon leur capitale pouvoit être 
dès lors une ville floriflante. Si- 
tués fur les côtes de la Paleftine , 
dans un pays ingrat & ftérile , ils 
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ont été de bonne heure induf- 
trieux, parce qu’ils ont eu befoin 
de l’étre. Des ports commodes fem- 
bloient leur ouvrir la mer : le mont 
Liban & d’autres montagnes leur . 
offroient des bois de conftru&ion. 

Il ne faut donc pas s’étonner fl 
dans la nécdfité d’aller chercher 
au loin des relfources qu’ils n’a- 
voient pas chez eux , ils fe font 
appliqués à la navigation. Pour fe 
rendre puiflans fur terre , il eût 
fallu livrer des combats : il ne fal- 
loir que de l’induftrie pour le de- 
venir fur mer, oîi ils n’avoient point 
de concurrens. 

Maîtres de la Méditerranée, ils 
s’enrichirent par le commerce. Ils 
pourvurent d’abord aux befoins 
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d'abfolue néceflité : ils s’en firent 
bientôt après de fuperflus : ils créè- 
rent de nouveaux arts : & il pa- 
roît quils firent à cet égard des 
progrès rapides. 

On a remarqué que les Phéni- 
ciens ont eu les premiers des vil- 
les fortifiées. Ils en avoient dans 
le tems des guerres quils ont fou- 
tenues contre les Ifraélites , ce qui 
prouve qu’ils en avoient fur la fin 
de cette période. En effet , c’étoit 
à eifx, plutôt qu’aux autres peu- 
ples , à fe mettre à l’abri des inva- 
iîons , auxquelles on étoit alors 
expofé : car ils avoient plus à 
perdre , & cependant le commerce, 
auquel ils. s’adonnoient unique- 
ment , les rendoit moins propres au 

Evj 
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métier des armes. Voilà à-peu-près 
pour ces lîècles tout ce que nous 
favons des Phéniciens. 

Avec cette période commencent 
les tertis fabuleux de la Grèce , 
jufqu alors tout-à-fait inconnue. 

De toutes les colonies venues 
d’Orient dans cette contrée , la 
plus ancienne dont Thiftoire pro- 
fane ait confervé quelque fouve- 
nir , ceft celle des Titans qui pas- 
sèrent le Bofphore au commence- 
ment de cette période, ou à la fin 
de la précédente. Alors les peu- 
ples de la Grèce étoient les Pé- 
lafges , les Aones , les Hiantes , 
les Lelèges & d’autres dont on 
ne connoît que les noms. Barba- 
res au point d'errer fans chefs & 
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fans difcipline , ils n’avoient d’au- 
tres retraites que les antres & les. 
cavernes , ils ne faifoient point 
ufage du feu ni des alimens con- 
venables à l’homme , & ils étoient 
féroces jufqu’à fe manger les uns 
les autres. 

On repréfente Ourane, père des 
Titans , comme un conquérant 
qui étend fon empire fur la Thrace , 
la Grèce , l’Italie , les Gaules 8c 
l’Efpagne. On veut dire fans doute 
que dans toutes les parties de l’Eu- 
rope qu’il parcouroit , • il faifoit 
fuir devant lui les troupes de fau- 
vages, ou qu’il en forçoit quelques- 
unes à le fuivre. En effet , on ne 
peut conquérir que des peuples 
cultivateurs. Ils font dans la né- 
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ceflité de fubir le joug , parce 
qu’ils tiennent aux champs qu’ils 
cultivent. Quant aux fauvages , 
pour qui tous les lieux font égaux , 
ils fuient lorfqu ils ne font pas les 
plus forts j & comme on ne fau- 
roit les chaffer à la fois de tou- 
tes leurs retraites , on leur en laifle 
plufieurs pour une qu’on leur en- 
lève. Comment les Titans auroient- 
ils étendu leur domination fur plu- 
sieurs provinces de l’Europe? ils n’ont 
point bâti de villes , ils vivoient fous 
des tentes , ils n’étoient eux-mêmes 
qu’une troupe errante. Ils ne do-v 
minoient donc que dans les can- 
tons qu’ils habitoient , & pour fe 
fouftraire à eux, il fuffifoit de s’é- 
loigner. 
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* 

La Grèce alors n avoit point de 
culte public , & en effet, il ne 
pouvoit pas y en avoir parmi des 
fauvages qui n’avoient ni chefs 
ni difcipline. On ne peut pas 
même dire quelle idée ils fe for- 
moient des dieux , & on voit qu’ils 
ne les difti-ngiroient pas encore par 
des noms différens. Ce font les 
Titans, qui les premiers leur ap- 
portèrent le culte de Saturne , de 
Jupiter, de Cérès ,. &c. Ce qui a 
fait conjeéfurer que cette colonie 
venoit d’Egypte , où ces dieux 
étoient honorés de tems immémo- 
rial. 

Dans la fuite les Grecs confon- 
dirent les dieux avec les Titans , 
qui les leur avoient apportés 5 & 
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en conféquence , ils regardèrent 
comme des guerres que les dieux 
s’étoient faites , celles qui s’é- 
toient élevées parmi les Titans , 
& dont il reftoit une tradition con- 
fufe. Telle a été la première ori- 
gine des fables de la Grèce. 

La colonie errante des Titans 
fe détruifit elle-même par les guer- 
res que fe firent les chefs. Il ne 
refta de toute cette race qiflna- 
chus , qui s’établit dans le Pélo- 
ponèfe , & qu’on regarde comme 
le fondateur du royaume d’Argos. 
Cependant il paroît que ce prince 
n’a fait aucun établiffement fixe , 
& qu’il vivoit fous des tentes. Il eut 
deux fils , Phoronée & Egialée : le 
.premier bâtit Argos , & le fécond 
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Fonda le royaume de Sicyone. 

Ogygès , contemporain d’Ina- 
chus , regnoit dans l’Attique. H 
eut de Ton mariage avec Thébé , 
fille de Jupiter, un fils nommé' 
Eleufînus , qui bâtit la ville d’E- 
leufîs. C’eft pendant fon règne , 
que l’Attique a été ravagée par 
line inondation , dont le louve-’ 
nir seft confervé fous le nom de 
déluge d' Ogygès . 

Il n’y avoit donc encore dans 
toute la Grèce que deux villes , 
Argos & Eleufis $ mais elles font 
l’époque de la révolution, qui al- 
loit tirer les Grecs de la barbarie. 
Ce commencement de police eft 
dû aux connoiffances que les Ti- 
tans avoient apportées : c’eft tout* 
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l’effet qua produit leur irruption; 
D’ailleurs la Grèce retomba bientôt 
dans fon premier état j & elle n’en 
fut retirée que plus de deux fiècles 
après, lorfque de nouvelles colonies 
vinrent d’Egypte & de Phénicie. 

Mille cinq cens quatre-vingt- 
deux ans avant l’ère vulgaire, Cé- 
crops, originaire d’Egypte, aborda 
dans l’Attique , où Aétée qui ré- 
gnoit alors lui donna fa fille en 
mariage. Ayant fuccédé à ce prince 
dans un tems , où des pirates & 
des brigands infeftoient l’Attique , 
il fit fentir à fes fujets combien il 
leur importoit de fe mettre à l’a- 
bri de pareilles incurfions. Il leur 
apprit l’art de bâtir, & il fonda, 
une ville qu’il nomma Cécropie, 





À N C I E K K E. 

Cependant les Grecs n’avoient 
aucune idée de l’union conjugale : 
ils n en avoient que de fort confu- 
fes de la Divinité , & des hom^ 
mages qui lui font dûs. C’eft Cé- 
crops y qui le premier inftitua le 
mariage : il régla le culte : enfin 
il établit plufieurs tribunaux , &: 
entr autres le fameux Aréopage. 

Après un règne de cinquante 
ans , il mourut fans Iailîer de pof- 
terité , & Cranatis athénien lui 
fuccéda. Deux évènemens ont ren- 
du ce dernier règne mémorable. 
Le premier eft le jugement rendu 
par l’Aréopage , lorfque Mars & 
Neptune , deux princes qui ré- 
gnoient dans la Theffalie , fourni- 
rent leur différent à la décifion de 
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ce tribunal. Le fécond eft le dé- 
luge de Deucalion , fils de Promé- 
thée, qui régnoit fur le mont Par- 
naffe &r dans la baffe Thefialie. 

• r 

i • # 

' Après neuf ans de règne , Cra- 
naiis fut chaffé par Amphyéfcion , 
dont on ignore Porigitie. Alors 
régnoit aux Thermopyles un autre 
Amphidtyon , fils de Deucalion. 
C’eft celui-ci qui forma une con- 
fédération de douze villes grecques» 
dont les députés dévoient fe ren- 
dre deux fois Pannée aux Ther- 
mopyles. Cet aiTemblée , qui de- 
vint célèbre , fut nommée le con - 
fe'il des Amphy Rions ( i ). 


( i ) M. Frcret croie que ce confeil n’a 
été crée que 60 ou 8.0 ans après la guerre 


Digitized by Google 



'1 


A N C I E N H g. 

. C’cft pendant le règne. d’Am- 
phidtyon , roi d Athènes } foixante- 
trois ans après Cécrops , & 1519 
avant J. C. , que Cadmus apporta 
aux Grecs I écriture alphabétique 

& plusieurs arts. Maître de la Béo- 

„ 1 y 2 ' ' ' * y 

tie après plufieurs combats* il bâ- 
tit la Cadmée j & pour repeupler 
le pays dont il avoit çhaffé les 
premiers- habitans , il otfiit un afylë 
à tous ceux qui le réfugieroient 
auprès de lui. Il eft le premier qui 
ait introduit cet ufage en Gtèjce. 
L’hiftoire de fa poftérité a été une 
fuite de malheurs & de cataftrophes 
tragiques. 


de Troye : mais on fuit ici l'opinion la 
plus commune. 
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Enfin , huit ans après l’ arrivée 
de Cadmus, Danaüs vint d’Egypte 
dans l’Argolide , & enleva la cou- 

r • 

ronne à Gélanor , le dernier des 

defcendans d’Inachus. 

• ’ . . . 

Voilà les colonies qui ont le plus 
contribué à polîcer les Grecs. C’eft 
vers le tems qu’elles s’établirent , 
que Séfoftris , autant qu’on le peut 
conjecturer ; pénétra dans la Thra > 
ce , & montra les arts aux peuples 
de l’Afîe mineure , & à ceux du 
nord de la Grèce. A cette époque 
les Grecs commencèrent à fentir 
la néceflité de fe réunir , Toit pour' 
réfifter aux entreprifes des étran- 


gers , Toit pour jouir des arts qui 
leur avoient été apportés. 
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CHAPITRE IV. 

Qu’il e'toit difficile aux Grecs de - Je 
polluer, . 

L’Histoire de la Grèce eft en 
quelque forte un abrégé de toutes 
les révolutions pofïibles. Après nous 
• avoir repréfenté les Grecs dans l’état 
le plus groflier & le plus barbare , 
elle nous montre le commence- 
ment des arts & des fociétés j & 
nous faifant obferver ces chofês 
depuis leur origine jufqu’à leur 
perfectionnement , & depuis leur 
perfectionnement jufquà leur déca- 
dence , elle nous fera remarquer 
dans tous les genres d’études, les 
progrès & les erreurs de l’efprit hu- 
main. Les Grecs perfectionnèrent 
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les arts qui leur avoient été ap* 
portés i ils en créèrent de nouveaux^ 
ils firent une étude particulière db 
la légiflation î ils imaginèrent de 
nouvelles formes de gouvernements 
Sc ils cultivèrent avec paflion tou- 
tes lés. fciences. On juge donc com- 
bien leur hiftoire doit être inftruc- . 
tive. Mais pour fe préparer à réé- 
tudier avec fruit , il faut s’arrêter 

» • i » . 

quelque tems fur ies premiers lîè- 
cles s il faut tâcher de démêler dans 
ces commencemens lés circonftan- 

• » # î 

ces, dont l’influence s’étendit juf* 
ques dans les fiècles ’ fuivans* 

La Grèce eft coupée par unè 
chaîne de montagnes, qui formant 
plufieurs finuofités , & jettant des 

• f , 

branches de côté & d’autre , la 

> « x 4 V» » ' V *• • 

divife 


: i 
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divife en plufîeurs vallées , & élève 
autour de chacune des enceintes qui 
les ferment prefque de toutes parts. 
- Cette difpofition ne permettoit 
pas aux étrangers de pénétrer fa- 
cilement dans l’intérieur : elle étoit 
même un obftacle à la communi- 
cation des fauvages 5 & les trou- 
pes , pafiant rarement d’un canton 
dans un autre , erroient fur les mon- 
tagnes & dans les vallées où cha- 
cune fe trou voit. 

' En confidérant cette pofïtion des 
différentes parties de la Grèce, on 
voit que les fauvages qui l’habi- 
toient, ne pouvaient fe policer que 
bien lentement. En effet , il y a 
deux chofes également certaines 
fune que les hommes ne font des 
ffijl. Tome I. F. 
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découvertes , qu’autant qu’ils ont 
des befoins j l’autre, qu’ils ne con- 
fervent leurs découvertes , qu au- 
tant qu’ils peuvent fe les com- 
muniquer. Si on les tenoit tout-à- 
fait féparés , fi. on leur ôtoit tout 
moyen de communication , chacun 
borné à fa propre expérience fe- 
roit condamné, à recommencer les 
mêmes études 5 les découvertes des 
pères fer oient perdues pour les en- 
fans , & les dernières générations 
feroient auffi ignorantes que les 
premières. Ajoutons,. encore que 
dans cette fuppofîtion les befoins 
feroient en petit nombre , & que 
par conféquent ils conduiroient 
chaque individu à peu de connoif- 
fances, Befoins , fociété , commu- 
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nîcation d’idées ; voilà les machi- 
nes qui ont élevé l’édifice des arts 
&r des fciences.' 

* Je ne veux pas dire que les fau- 
vages de la Grèce , abfolument 
jfolés , fuffent dans l’impuiffance de 
vivre plufieurs enfemble. Mais d’un 
canton à l’autre , la communica- 
tion étoit difficile. Tl n’y avoit donc 
que ceux d’un même canton, qui 
vivoient enfemble 5 & les troupes 
qu’ils formoient dévoient être fort 
petites , parce que des montagnes 
& des vallées couvertes de bois 
ne pouvoient nourrir que peu d’ha- 
bitans. - ' • ► 

Voilà pourquoi , jufqu’aux Ti- 
tans , les Grecs ont vécu dans un 
abrutiffement qu’on a peine à com- 

F ij 
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prendre , fe nourriflant de fruits 9 
de plantes , de racines telles qu’ils 
les trouvoient dans les bois , & 
n’imaginant feulement pas de s’at- 
trouper fous un chef. 

Dans de pareilles circonftances , 
il n’y avoit que les enfans fingu- 
lièrement bien conftitués , qui puf- 
fent vivre âge d’homme. La popu- 
lation ne pouvoit donc pas croî- 
tre facilement, & cependant elle 
pouvoit facilement diminuer par 
les inondations, auxquelles les val- 
lées étoient expofées. 

En effet , la Béotie eft un baf- 
fin formé par des montagnes , Sz 
dans lequel les rivières n’ont leur 
écoulement que par des conduits 
fouterrains. On voit encore des 
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puits qui ont été taillés dans le toc 
pour defcendre dans ces conduits 
& les nettoyer : ce qui prouve qu'ils 
n'ont pas toujours laide un libre 
pa!Tage aux eaux. 

La Theflalie eft également un 
badin , & le fleuve Pénée le jette 
dans la mer par une embouchure 
fi étroite , qu'il n'efl: pas difficile 
de comprendre qu’elle a pu fe com- 
bler. 

Par conféquent , quoique les dé- 
luges d’Ogygès & de Deucalion 
foient les feuls , dont la tradition 
ait confervé le fouvenir , on peut 
-conje&urer qu'il y en avoit déjà 
eu plufieurs autres.. Or , plus la 
Grèce aura été expoféeà de pareilles 

inondations, moins elle fe fera peu- 

F üj 
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plée. Tout paroît donc confirmer 
la tradition , qui repréfente les 
Grecs épars de côté & d’autre , & 
n’ayant prefque pas de commerce 
enfemble. 

Peut-être que de la conformité 
qu’on a remarquée dans leur lan- 
gage , on croiroit pouvoir con- 
clure qu’ils communiquoient beau- 
coup entr’eux. Mais cette conformi- 
té prouve feulement qu’ils av oient 
tous la même origine. Si d un can- 
ton à l’autre , la langue primitive 
a été des lîècles fans éprouver de 
grands changemens , c’eft que pen- 
dant des fiècles , l’ignorance a été 
la même par-tout , & que par con- 
féquent on n’a pas fenti le befoin 
d’enrichir le langage de nouveaux 
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mots & de nouveaux tours. Il y 
auroit eu dans la Grèce autant de 
langues que de provinces , fi les 
peuples s’étoient éclairés féparé- 
ment , & fans avoir aucun com- 
merce entr’eux : mais c’eft ce qui 
n’eft pas arrivé. 

Quoique les Titans n’aient point 
fait d’établififemens fixes , on con- 
jecture avec raifon qu’ils ont en- 
feigné l’agriculture aux Grecs , 
puifqu’ils leur ont apporté le culte 
de Cérès. On ne peut pas douter 
qu’ils ne la connuflfent eux-mêmes , 
& qu’ils n’aient été dans la nécef- 
fité de la cultiver. Leur peuplade 
paroît avoir été trop nombreufe , 
pour avoir pu fe paflfer de ce fe- 
cours dans un pays qui nourrif- 
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foit à peine (es premiers habitant. 
Mais les guerres qu’ils fe firent ne 
permirent pas à l’agriculture de 
faire de grands progrès j ils fe rui- 
nèrent mutuellement, & ils difpa- 
rurent bientôt 5 ou du moins ceux 
qui relièrent , fe difpersèrent dans 
les bois & fe confondirent avec 
les anciens fauvages. Cette colo- 
nie , qui ne fit que pafler , ne put 
' donc pas tirer les Grecs de la 
barbarie. Pour une pareille révo- 
lution , il falloit qu’il en arrivât 
de nouvelles , & cependant de 
nouvelles colonies ne pouvoient 
pas s’établir fans de grands obs- 
tacles. 

Les étrangers ,qui ont contribué 
à policer les Grecs ? s’établirent 
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d’abord fur les côtes, foit parce 
que c’étoit la pofition la plus avan* 
tageufe pour le commerce , foit 
parce qu’il étoit difficile de s’en- 
gager dans- des bois & dans des 
montagnes. Les fauvages n’eu* 
rent rien de plus preffié que de 
s’éloigner. Ils voyoient la perte de 
leur liberté à relier , & ils ne pré-: 
voyoient pas ce qu’ils perdoient k 
fuir. Pouvoient - ils imaginer qu’il 
pût leur être avantageux de fe faire 
des befoins qu’ils ne connoiffoient 
pas ? Sentoient ils la néceffité de 
ces chofes, dont les Egyptiens & les 
Phéniciens ne pouvoient pas fe 
paffier ? Enfin une vie fixe & la- 
borieufe pouvoir -elle avoir quel- 
qu’ attrait pour eux ? 
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Les premiers royaumes de la 
Grèce étaient donc bien peu de 
chofe. Un petit nombre de cabanes 
formoient une ville & un royaume. 
Lors de Cécrops > il n'y avoit que 
vingt mille âmes dans toute l’At* 
tique. 

II n’étoit pas même toujours né- 
ceffaire de commander dans une 
ville , pour être ce qu’on appelloit 
alors un roi. Il fuffifoit d’être le 
chef d’une troupe , & de chaffer 
toutes les autres d’un canton dont 
on fe rendoit maître. Tels ont été 
Inachus &r Ogygès $ •& tels, vrai- 
femblablement ont été encore Nep- 
tune & Mars dans des tems pofté- 
iieurs. 

De 'pareils rois ne contribuoicnt 
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pas à policer les Grecs. Ils dévaf- 
toient la Grèce : ils étoient le fléau 
des peuples fixés dans les villes : ce 
n’étoient dans le vrai que des chefs 
de brigands, dont il fallut purger 
la Grèce. Ils retardèrent d’autant 
plus les progrès .de la fociété , que 
le brigandage fut long-temsen hom 
neur , & quil falloit des héros pour 
le détruire. 

A mefure que les étrangers éta- 
blis fur les côtes pénétrèrent plus 
avant, lesfauvages, vaincus par 
la force , ou gagnés par les ma- 
nières avec lefquelles oh les traita , 
commencèrent à connoitre un nour 
veau genre de vie , & délirèrent 
d’avoir part aux avantages qui leur 
furent offerts. Quelquefois chalfes 
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des lieux quils habitoient , ils fu-’ 
rent forcés ' de chercher un afyle 
dans les villes , qui s’ouvrirent à 
eux. D’autres fois ils y étoient at- 
tirés par des combats , dont on leur 
donna le fpe&acle. C’eft un artifice 
que les colonies avoient employé 
avec fuccès, te c’eft de cet ufâge 
que naquirent dans la fuite les jeux 
célèbres de la Grèce. 

Cependant la difpofition des dif- 
férentes contrées de la Grèce, en 
faifoit autant de petits royaumes 
, indépendans 5 & cette indépendan- 
ce rendoit les- Grecs peu propres à 
fubir le joug des loix. Autant les 
peuples font portes à l’elclavage 
dans les grands empires , autant 
dans les petits états , ils ont de 

peines 
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peine à fe foumettre à une autorité 
légitime. Les Grecs n’oublièrent 
point -qu’ils avoient été libres : ils 
voulurent toujours concilier une 
liberté fans bornes avec les avan- 
tages de la fociété j & cet efprit 

fût une fource de défordres & de 

. . * / ■ 

révolutions. 

On devoit donc trouver bien des 
obftacles à policer la Grèce , & 
cependant pour les vaincre promp-, 
tement , il eût fallu être plus ha- 
bile que les étrangers qui abordè- 
rent dans cette contrée. Quoique 
la tradition falfe de Cadmus un fils 
du roi de Sidon , & de Danaüs urT 
frère d’Egyptus , quon dit être Sé- 
foftris même , on ne les connoît 
dans le vrai , ni l’un ni l’autre , 
Hijl. Tome I. G 
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non plus que Cécrops j & cetttf 
origine , quon leur donne , doit* 
être mife au nombre des fables 
imaginées pour embellir l’hiftoire 
de leur établiflement. 

D’un côté , rien n’étoit plus op- 
pofé à l’efprit des Egyptiens que 
de fonger à porter les arts chez : 
d’autres peuples 5 & de l’autre , il 
eft vraifemblable que lorfque les 
Phéniciens ont envoyé des colo- 
nies quelque part, ils n’ont eu d’au- 
tre objet que d’étendre leur com- 
merce. Delà , on conjecture que ces 
étrangers , qui abordèrent dans la- 
Grèce, étoient des avanturiers, qui 
n’ayant aucune confidération dans 
leur patrie, cherchèrent des établif- 
femens dans les pays les moins fréy 
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quentés. Ils n’avoient fans doute 
que des connoiflances bien impar- 
faites} car ils n’auroient pas quitté 
l’Egypte ou la Phénicie, pour aller 
exercer leurs talens parmi des fau- 
vages. 

Dans la période fuivante , un 
grand nombre de colonies foui- 
rent de Sidon. Ce fut une fuite 
des conquêtes de Jofué. Cette ville, 
ne pouvant fournir à la fubfiftance 
de tous les Phéniciens pour qui 
elle fut un afyle , leur donna des 
vaifi'eaux} & elle les répandit en 
Afrique, en Efpagne & dans plu- 
fîeurs ifles. On ne voit pas néan- 
moins quelle ait alors envoyé des 
colonies dans la Grèce , & c’eft 
cependant dans ces circonftances 

G ij 
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quelle auroit dû y former des éta- 
bliflemenss mais ce pays étoit trop 
pauvre pour attirer l’attention d’une 
ville commerçante. 

Au refte , quoique nous ayons 
lieu de conje&urer que Cécrops , 
Cadmus & Danaiis n’ont été que 
des avanturiers , il eft certain qu’ils 
durent paroître comme des prodi- 
ges à des hommes dépourvus de 
toutes lumières j & la Grèce leur 
doit fes premières connoiflances. 

t 

CHAPITRE V. 

De l'origine de la Mythologie. 

CZl eux, qui apportèrent en Grèce 
des dieux étrangers, n’en donnè- 
rent fans doute que des idées im* 
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parfaites , & le culte égyptien , ou 
phénicien , fut altéré dès fon éta- 
bliffement. Les fauvages encore 
contribuèrent à le dénaturer : il 
cft. vraifemblable qu’ils ne le con- 
çurent pas tel qu’on le leur pré- 
fentoit j ils y mêlèrent leurs pré- 
jugés , ils le modifièrent de bien 
des manières. 

Les dieux eurent différentes épo- 
ques , foit parce que les colonies 
arrivèrent dans des tems différens, 
foit parce que les peuples de la 
.Grèce ne fe policèrent que les uns 
après les autres. 

Le tems , où leur culte s’établit , 
fut pris dans la fuite pour celui 
de leur naiffance , & parce que 
pour les faire connoître , on leur 

Giij 
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avoit donné des noms grecs , ils 
paffèrent bientôt pour Grecs eux- 
mêmes , & on les crut nés dans le 
pays. 

Cette méprife changea la généa- 
logie des dieux : ceux qui étoient 
les plus anciens en Egypte furent 
les plus modernes en Grèce , & 
réciproquement. En effet , les Grecs 
ayant confondu l’époque de leur 
établiffement avec celle de leur 
naiflance , les généalogies , qu’ils 
imaginèrent , ne purent pas être 
toujours d’accord avec celles des 
Egyptiens. 

Les divinités ne s’établirent pas 
toujours fans obftacles : les miniC 
très d’un culte déjà ancien craigni- 
rent de le voir aboli par un nouveau 
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rulte. Les prêtres eurent donc des 
intérêts contraires ; ils Te livrèrent 
des combats ; ils ufurpèrent les uns 
fur les autres > & la religion effuya 
bien des changemens. Or, l’hiftoire 
de ces changemens , préfentée 
fous des allégories & chargée de 
circonftances , prendra infenfible- 
ment la forme d’une hiftoire des 
dieux mêmes , confidérés comme 
autant de perfonnages, qui fe fe- 
roient enlevé tour-à-tour l’empire 
de l’univers. 

Toutes ces fables furent long- 
tems confiées à la tradition feule. 
Les prêtres ne faifoient point un 
corps -, ils ne fe concertèrent point. 
Chacun forma un culte , fuivant 
TelTor que prit fon imagination. 

G iv 
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Ainfi il y eut autant de dieux & de 
pratiques religieufes , que de ter- 
ritoires : chaque divinité , en chan- 
geant de lieux , changea de noms , 
d’attributs , de fondions s & les 
notions, que s’en firent les Grecs , 
ne furent ni uniformes ni perrr.a- 
nentes. 

Cependant à mefure que les peuples 
fe mêlèrent , ils fe communiquèrent 
leurs idées ; & leurs idées fe mê- 
lant comme eux , l’hiftoire des 
dieux ne fut plus qu’un cahos. 
C’eft cette hiftoire qu’on nomme 
mythologie. 

La mythologie n’offre donc rien 
de déterminé : elle laiffe une libre 
carrière à l’imagination. Par con- 
séquent , il fuffifoit d’être poète 
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pour être théologien 5 & chaque 
âge vit naître de nouvelles fables. 
Mais ces fables du moins étoient 
ingénieurs , Sz fi tous les peuples 
ont eu des préjugés , les Grecs feuls 
ont fu faire de Terreur un art 
agréable. 

t 

CHAPITRE VI. 

Des cérémonies religieufes & des 
effets quelles produisent. ' 

JL es forêts ont été les premiers 
temples des dieux de la Grèce , 
comme elles ont été les premières 
habitations des Grecs. En effet, les 
dieux n’ont pu fe fixer dans des 
édifices , que lorfque les hommes 
fe font fixés dans les villes. G’cft 

G v 
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vraifemblablemcnt cette première 
habitation des dieux , qui a intro- 
duit l’ufage des bois facrés quon 
élevoit auprès des temples. 

On ne fe contenta pas d’adreffer 
aux dieux Tes prières & Tes 
vœux j on crut devoir leur offrir 
les chofes qu’on imagina leur être 
agréables. Ces facrifices eurent pour 
objet de les remercier, d’en obte- 
nir de nouveaux bienfaits, oud’ap- 
paifer leur colère > & ces motifs 
firent offrir , fuivant les circons- 
tances , des fruits , des animaux & 
des hommes. 

Les cérémonies, qui accompa- 
gnoient les facrifices , firent accou- 
rir aux piés des autels j mais rien 
ne contribua plus à ce concours 
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que l’ufage , où étoient les Grecs , 
de ne point former d’entreprifes , 
fans avoir interrogé les dieux fur 
l’évènement. 

Les aftres font les premières di- 
vinités : aufli furent-ils interrogés 
les premiers , & l’aftrologie eft la 
plus ancienne efpèce de divination. 
L’influence de ces corps parut fen- 
lible : on crut qu’il n’y avoit qu’à 
les obferver pour juger de l’ave- 
nir. On étudia donc les cieux „ 
& aufli-tôt rien n’y parut arriver 
naturellement. Les comètes , les 
éclipfes , les nuages , les vents , le 
tonnerre , tout fut prodige & pré- 
fage , & pour mieux obferver ces 
chofes , on plaça les temples fur 
des lieux élevés. 

G vj 
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Mais fans doute les facrifices font 
agréables aux dieux. Pourquoi donc 
ne faifiroient-ils pas cette occafion 
de manifefter leur volonté ? Pour- 
quoi ne Iiroit-on pas l’avenir dans 
les entrailles des viétimes? On ou-, 
vrit donc les viétimes. 

Mais encore pourquoi des paro- 
les échappées au hafard , un mou- 
vement involontaire, un tintement 
d’oreille , un éternuement fait à 
droite ou à gauche , une chute 
imprévue , un fonge , &c. ne fe- 
roient-ils pas autant d’avértiffemens 
que nous donnent les dieux ? Ne 
peuvent -ils pas fe fervir de ces 
moyens? Ils le peuvent , ils le font 
donc. 

Au pié du mont Parnaflfe, il y 
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avoit une crevafle dont on ne 
pouvoit approcher fans entrer dans 
une efpèce de fureur. Il en fortoit 
une exhalaifon qui faifoit extra- 
vaguer. On prit cette exhalaifon 
pour une infpiration , & on crut 
qu’un dieu vouloit fe communi- 
quer. Aufîi-tôt une Pythie monte 
fur le trépié ; des prophètes l’en- 
tourent , ils recueillent les mots 
qui lui échappent, les interprètent , 
les mettent en vers , & on a des 
oracles. Ainfi s’eft établi l’oracle 
de Delphes , le plus célèbre de la 
Grèce. 

Celui de Dodone commença & 
s’accrédita avec la meme facilité. 
Une prétreffe de Thèbes , enlevée 
par un marchand phénicien & 
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vendue en Grèce , fe retira dans 
la forêt de Dodone , bâtit une 
chapelle à Jupiter , promit des 
oracles : on accourut, & le dieu 
parla. 

Quelque groflières que fojent 
ces fuperftitions , elles eurent leur 
utilité , parce quelles pouvoient 
feules faire franchir aux peuples les 
obftacles , qui les féparoient. En 
fe réunifiant à Delphes , à Dodo- 
ne , &c. leurs mœurs commencè- 
rent à s*adoucir. Ils réfléchirent fur 
leur lituation , ils fe communiquè- 
rent leurs idées , & ils devinrent 
tous les jours plus fociables. C’efl: 
ce concours qui a fait créer le con- 
feil des Amphi&yons , formé des 
députés deplufieurs peuples > & ce 
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confeil par Ton inftitution devoit 
contribuer à policer les Grecs. 

Ce n’eft pas qu’on doive regar- 
der ce confeil comme une affem- 
blée politique, où les Grecs trai- 
toient des affaires d’état & des 
moyens de fe rendre formidables 
aux barbares, en réuniffant toutes 
les forces. Il eft difficile de com- 
prendre qu’ils eulfent déjà des vues 
fi étendues ; & on ne voit pas pour- 
quoi ils auroient penfé dès-lors à 
fe réunir contre les barbares qui 
ne les attaquoient pas encore. Ce 
feroit leur fuppofer trop de pré-, 
voyance. 

Il eft vrai que les villes , qui 
jouiffoient du droit d’amphiélyonat, 
avoient toutes un intérêt communs 
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& que cette confédération qui les 
uniffoit les mettoit dans une fitua- 
tion à fe donner mutuellement tous 
les fecours dont chacune pouvoit 
avoir befoin. Mais ce n’eft pas dans 
le confeil des Amphiétyons qu’elles 
traitoient leurs affaires purement 
politiques. Ce corps n’étoit encore 
que le gardien du temple & le 
juge des différens que le concours 
pouvoit faire naître 5 s’occupant 
de la police , réglant les cérémo- 
nies religieufes , faifant refpetter 
le culte , & ne s’armant que pour 
venger la Divinité. Si dans la fuite 
il fe mêla des querelles des Grecs > 
il prit la religion pour prétexte ; & 
cela feul fera connoître l’efprit de 
fa première infUttttion. 
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le concours aux lieux , où il y 
avoit des oracles , rendit plus fre- 
quens les jeux, où les Grecs ai- 
moient à montrer leur force & leur 
adrefle j & ces jeux rendirent eux- 
mêmes le concours plus grand* 
Dans ces fiècles , où l’adreffe & la 
force étoient au rang des premiè- 
res vertus , on ne pouvoit pas ima- 
giner des fpeétacle? plus intérelfans 
pour les peuples. C’eft pourquoi 
ces jeux fe mêlèrent aux cérémo- 
nies religieufes ; ils en devinrent 
une partie eflentielle : on en don- 
na pour célébrer la mémoire des 
grands hommes : les héros fe 

firent une gloire de s’y diftinguers 
& la pafiion , avec laquelle on y 
accourut de toutes parts , détermi?. 
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nà à les donner régulièrement dans 
des tems marqués. Les premiers de 
cette efpèce font ceux qu’inftitua 
Lycaon , qui regnoit en Arcadie 
fur la fin de la troilième période. 
Quelques tems après, les jeux pa- 
nathéniens commencèrent à Athè- 
nes fous Erichthonius. 

* Dans ces affemblées de la Grèce 
on s’entretenoit d’aétions héroïques, 
.de merveilles, de fables. Tout ce 
-quon voyoit , tout ce qu’on en- 
tendoit , nourriffoit le courage , 
portoit à rhéroïfme , & faifoit du- 
rer les préjugés utiles. La curio- 
fité avoit toute la vivacité que 
donne un commencement de con- 
noifiances $ & la crédulité étoit 
grande , parce que l’ignorance reo- 
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doit tout polîible. Ainfî les moeurs 
s’adoucilToient fans s’amollir : on 
fe portoit aux grandes chofes, 
parce quon en croyoit de plus 
grandes : les prodiges fabuleux 
préparoient à de vrais prodiges j 
& ces peuples , qui auparavant 
épars fe connoilfoient à peine , com- 
mençoient à fe regarder comme 
une feule & même nation , & 2 
méprifer toutes les autres. 

Voilà les tems où il faut d’a- 
bord obferver les Grecs , parce 
qu alors les circonftances leur fai- 
foient prendre un cara&ère dont ils 
confervêrent toujours quelque cho- 
fe. Crédules & fuperftitieux dans 
ces commencemens , ils continue- 
ront de l’être dans les ficelés où 
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ils feront plus éclairés. Mais ils 
eurent auflfi le même courage , la 
même activité , la même curiofîté, 
la même paffion pour le merveil- 
leux , le même mépris pour les au- 
tres nations. Ils femblent des ces 
tems fe former pour les plus gran- 
des vertus & pour les plus grands 
vices , pour les plus grandes lu- 
mières & pour les plus grandes er- 
reurs ) en un mot, pour tout ce 
qui eft grand. Tels font en effet les 
titres de la Grèce pour occuper la 
première place dans la mémoire des 
hommes. L’hiftoire n’aura jamais 
à raconter d’aucun autre peuple des 
faits plus femblables à des pro- 
diges. 
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CHAPITRE VIL 

Quatrième période , depuis la loi 
écrite jufquà V établissement de la 
royauié che ^ les hébreux , Van 
107P avant J. C . , ou jufquà Vé- 
tablijfement de V àrchontat che\ les 
Athéniens en 1088 : efpace de 
quatre cens & quelques années . 

Depuis l’arrivée des colonies 
égyptiennes ou phéniciennes, juf- 
qu’à la guerre de Troye, il y a plus 
de trois cens ans. Un grand nom- 
bre de royaumes commencent dans 
cet intervalle : les peuples femblent 
fe policer à l’envi ; & il y a aufïi 
tous les jours plus de communica- 
tion entr’eux. Mais c’eft dans la fa- 
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ble qu’il faut étudier ces tems > 
plutôt que dans l’hiftoire. 

On ne fait rien de la plupart des 
fouverains qui ont régné dans la 
Grèce pendant ces trois fièclesj & 
ce qu’on fait des autres , fi on le 
dépouille du merveilleux , fe ré- 
duit à peu de chofe. Les Grecs ont 
à la vérité fur les autres peuples 
l’avantage d’avoir rendu intéref- 
fans les prodiges qu’ils ont crus , 
comme ceux qu’ils ont faits , & il 
feroit honteux d’ignorer tout-à-fait 
leurs fables : mais on peut s’ins- 
truire de la mythologie dans les 
Poètes , & nous avons promis un 
Diâionnaire de la Fable. 

L’agriculture n’avoit fait encore 
que peu de progrès dans le pre- 


‘ 
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mier ficelé de cette période , lorf- 
* qu’Ereéthée partit d’Egypte avec 
des vaiffeaux chargés de. blé, abor - 1 
da dans TAttique , délivra ce pays 
d’une famine qui le preffoit, & de- 
vint par -ce bienfait roi des Athé- 
niens. On comptoit alors plus de 
cent ‘cinquante ans depuis l’éta- 
bliffement de Cécrops , & on a 
remarqué que jufqu’à cette époque,; 
TAttique tir’oit les- blés de la Sicile,' 
ou de la Libye. On n’y connoiffoit 
encore que la culture de l’olivier : 
Gécrops, qui l’avoit apportée avec 
le culte de Minerve , trouva le ter- 
roir trop fec & trop aride pour 
toute autre production. 

Ereéthée , jugeant que les plaines 
d'Eléufis feroient propres au labour 
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rage , les fit défricher & enfemen- 
cer ; & cette entreprife ayant eu 
tout le fuccès qu’il s’étoit promis , 
il inftitua à Eleufis les,myftères de 
Gérés > à l’imitation de ceux que 
les Egyptiens célébroient en 1 hon- 
neur d’Ifis. ; - . • 

Il n ’eft pas douteux que les Grecs 
n’ayent connu l’agriculture long- ; 
tems auparavant. Nous avons 
vu que les Titatts leur en avoient • 
au moins donné une idée grofliere>. 
& fi après l’extinéfcion de ces étran-, 
gers , cet art fe perdit Cadmus 
& Danaiis le renouvellèrent dans 
la fuite. Mais il étoit fort peu ré- 
pandu , & vraifemblablement fort 
négligé, même dans les cantons ou 
qn le confervoit encore. Pour le 

rendre 
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rendre plus commun , il fallut vain" 
cre bien des obftacles : c’eft ce qu’on 
apperçoit dans le merveilleux, qui 
a défiguré cette révolution. On a 
dit que , fous Ereéthée , Cérès 
étoit venue elle -même enfeigner 
l'agriculture aux Grecs; & on a 
fait faire des prodiges à cette déefife , 
pour garantir les jours de Tripto- 
lème , lorfque ces peuples encore 
barbares , qu’il vouloit forcer à 
cultiver la terre , fe foulevoient 
contre lui. 

Le régne d’Ereéthée, qui com- 
mence l’an 1423 avant J. C. eft 
donc l’époque où l’agriculture chan- 
ge les mœurs des Grecs ; & c’eft 
dans le fiècle fuivant qu’elle fait 
de nouveaux progrès & fe répand. 

Hijl. Tome /. H 
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Alors de nouveaux royaumes fe 
forment de toutes parts. La Grèce 
fent croître fes forces ; les peuples 
contraient des alliances j & les 
chefs arment pour différentes en- 
treprifes. T elles font l’expédition des 
Argonautes , fous la conduite de 
Jafons la guerre de Thèbes , où 
fept rois fe réunifient contre Etéo- 
cle, & la guerre de Troye , où 
toute la Grèce prend part. 

On n* avoit pas encore vu au-* 
tant de mouvement. Mais fi les 
Grecs étoient mieux qu’ils n’a- 
voient jamais été, les arts qu’ils 
connoifloient ne leur fuflifoient 
pas j & c’eft-là le principe de l’in- 
quiétude qui les agitoit , & qui 
les agita long-tems encore. 
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- Il falloit un aliment à cette in- 
quiétude. C’eft pourquoi les jeux 
devinrent plus fréquens que jamais. 
Ils continuèrent de faire partie du 
culte & des honneurs qu’on ren- 
doit à la mémoire des héros. Les 
rois en donnèrent à leur avène- 
ment : Théfée rétablit les Panathé- 
nées : il inftitua les jeux ifthmi- 
ques à Corinthe ï Hercule renou- 
vella ceux qu un liècle auparavant 
on avoit inftitués à Olympie , en 
l’honneur de Jupiter. En un mot, 
on ne parut occupé qu’à multiplier 
ces fortes de fpe&acles. Les noms de 
ceux qui les inftituoient , les grands 
hommes dont ils rappelloient les 
avions , les dieux auxquels on les 
çonfacroit , les rois & les héros 

H i j 
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qui entroient en lice , les couronnes 
quon diftribuoit aux vainqueurs , 
l’affluence de tous les peuples de la 
Grèce , voilà les circonftances qui 
entretenoient la pafflon pour ces 
jeux , & qui préparoient les Grecs 
à de grandes chofes. 

Tel étoit l’efprit de ces peuples 
dans le fiècle que termina la guerre 
de Troye. Mais ils étoient encore 
bien ignorans dans l’art de fe gou- 
verner. Les ufages , qui leur te- 
noient lieu de loix , étoient pour 
eux une fource d’abus j & on pou- 
voit prévoir dès-lors que les dé- 
fordres ruineroient la Grèce, ou 
qu’ils ameneroient une révolution , 
qui la rendroit plus floriflante que 
jamais..C’eft dans ces circonftances 
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•que Théfée jetta les fondemens de 
la grandeur d'Athènes. 

• Jufqu alors l'Attique avoit été 
divifée en douze bourgs, qui , ayant 
chacun leurs magiftrats & leurs 
aftemblées particulières , fe gou- 
vernoient féparément d'après leurs 
ufages , & qui , bien loin de fe 
réunir pour l’intérêt commun , Te 
faifoient ordinairement la guerre. 

Théfée caffa ces magiftrats, ces 
aftemblées , & fit des douze bour- 
gades un feul peuple , qui s'afiem- 
bloit à Athènes. Là, les habitans 
de la campagne eurent droit de 
Suffrage , comme les habitans de 
la ville ; & toute l'Attique fut 
foumife à la jurifdi&ion de cette 
capitale. Par cette réforme, Athènes 

Hüj 
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s’aggrandit , & devint tous les jours 
plus puiffante. 

Ereéthée avoit diflribué les ci- 
toyens en quatre claffes : Théféà 
n’en fit que trois j les nobles, les 
laboureurs & les artifans. Les deux 
dernières , étant plus nombreufes , 
étoient auffi plus puiffantes.il vou- 
lut donc en balancer l’autorité j & 
il fe flatta d’y réuflir , en réfervant 
pour la première feule tout ce qui 
concerne le miniftère de la religion, 
celui de la juftice & celui de la 
police. Mais fes précautions n’af- 
furèrent pas l’équilibre qu’il vou- 
loit établir. Les laboureurs & les 
artifans , plus puiffans par le nom- 
bre , dévoient fe rendre maîtres 
de la république * toutes les fois 
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quil fe trouveroit parmi les nobles 
des citoyens , qui jaloux du com- 
mandement , fe détacheroient de 
leur corps pour s’attacher au peu- 
ple. Ce gouvernement renfermoit 
donc un germe de factions : il ten- 
doit à l’anarchie, & l’autorité de- 
voit paffer continuellement d’une 
main dans une autre. En effet , 
Théfée , vi&ime d’un parti qui s’é- 
leva contre lui , fut banni d’une 
ville dont il avoit été le fécond 
fondateur. 

C’eft fur-tout fur le fiècle de 
Théfée que les Grecs fe font plus 
à répandre un merveilleux , qui 
fait connoître leur efprit & leur 
caractère. Sans entrer néanmoins 
à ce fujet dans aucun détail, con- 
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tentons-nous d’obferver les cir- 
confiances , qui ont pu donner lieu, 
à tant de fables. 

Si les Titans furent pris pour 
les dieux qu’ils avoient apportés , 
ce ne fut qu’une méprife involon- 
taire. Cécrops , Cadmus & Da- 
naiis , malgré les fervices qu’ils 
avoient rendus , ne pafsèrent ja- 
mais que pour des rois. Pourquoi 
donc , dans des tems poftérieurs , 
tous les grands hommes font-ils 
autant de demi -dieux ? Pour- 
quoi femble-t-il que les Grecs 
veuillent abfolument s’y mépren- 
dre ? . 

Dans l’étabïiffement des colo- 
nies & long-tems, apres , il n’y 
avoit* comme nous l’avons re~ 
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marqué , aucune communication 
entre les provinces de la Grèce. 
Les troupes fauvages , répandues 
de côté & d’autre , ignoroient cha- 
cune ce qui fe paffoit hors de leur 
canton. 

Les chofes étant ainfî , la répu- 
tation de Cécrops, de Cadmus & 
de Danaüs ne pouvoit pas encore 
s’étendre. Elle s’arrêtoit , pour ainfi 
dire , aux bornes de leurs petits états. 
On conçoit donc que n’étant con- 
nus que de leurs fujets , ils ne 
pouvoient paffer que pour des rois. 
Or , ce titre étant le feul qui leur 
avoit été donné , la poftérité ne 
ne leur en donna pas d’autres. Il 
arriva feulement que les évènemens 
les plus fimples, tranfmis avec des 
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expreflions équivoques ou figurées, 
furent une occafion d’imaginer 
des prodiges dont on embellit leur 
règne. 

Dans la fuite, la face de la Grèce 
changea. Comme il y eut plus de 
peuples policés , il y eut aufli plus 
de communication entre les pro- 
vinces. Les hommes , qui fe diftin- 
guèrent , eurent donc un plus 
grand théâtre : leurs noms furent 
portés d’un peuple chez l’autre s 
& leurs faits , plus racontés , fu- 
rent plus embellis. 

Dans le fyftême de la théologie 
payenne , les dieux étoient fujets 
à toutes les pallions humaines. Ils 
pouvoient donc aimer des mortel- 
les , & par conféquent un homme 
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pouvoit avoir un dieu pour père 
Rien n étoit plus conforme au pré- 
jugé introduit par la méprife qui 
avoit confondu l’hiftoire des dieux 
avec celle de Titans. 

Cependant nous ne préfumons 
pas que la première erreur de cette es- 
pèce ait été l’effet d’un menfonge pré- 
médité : on doit croire plutôt quelle 
eft venue de quelqu’expreflîon figu- 
rée, qui paflarrt de bouche en bouche 
aura été mal interprétée. En effet , 
quoique les Grecs parlaffent tous 
la même langue, chaque peuple 
avoit cependant fon idiome > & 
par conféquent , les mêmes expref- 
fions n’étoient pas entendues par- 
tout de la même manière. Par 
exemple , lorfque polir faire enten- 
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dre qu’un homme étoit arrivé par 
mer , on a dit quil étoit fils de 
Neptune, n’a-t-on pas dû faire tom- 
ber les Grecs dans l’erreur de croire 
qu’il étoit réellement le fils de ce 
dieu ? 

Voilà donc un demi-dieu. Or , 
fi on croit à un, on pourra croire 
à beaucoup d’autres. Il fera donc 
facile alors d’abufer de la crédu- 
lité des peuples. On en abufa par 
conféquent , & l’Olympe peupla la 
terre de demi-dieux. Aufli la Grèce 
en offre un grand nombre dans le 
même fiècle. 

Il eft naturel que le fils d’un dieu 

fafie des chofes extraordinaires. 
C’eft même ce qu’on attend de 

lui ; & fi toutes fes avions étoient 

dans 
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dans l’ordre commun , il les fau- 
drait raconter avec des circonf- 
tances fabuleufes , pour les rendre 
vraifemblables. Il ne s’agit plus que 
d’imaginer comment des faits fort 
fimples ont pu fe défigurer , & de- 
venir des prodiges dans la bouche 
de ceux-mêmes qui n'avoient pas 
deffein de tromper. 

Dans ce fiècle , pendant qu’une 
partie de la Grèce travailloit à le 
polioer , une autre partie réfiftoit 
encore au joug des loix. Les focié- 
tés civiles avoient donc à fe dé- 
fendre contre des chefs de troupes 
errantes , qui vivoient de brigan- 
dage , & elles avoient encore à 
combattre les bêtes féroces , qui 
infeftoient les campagnes. Or, ayant 

Hift* Tome L I 
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toutes le même intérêt à détruire 
ces ennemis communs , elles ne 
pouvoient manquer d'accorder la 
plus grande confédération aux ci-r 
toyens qui les alloient chercher pour 
les vaincre , & qui revenoient avec 
la vi&oire. Tous les héros fe font 
fîgnalés dans ces fortes de com- 
bats 5 & leur célébrité eft un mo- 
nument de l'état où étoit alors la 
Grèce. 

Ils auroient été moins célèbres , 
lî , dans le récit de leurs exploits ,, 
un brigand n’eut été qu un bri- 
gand , & une bête féroce n'eût été 
qu’une bête féroce. Mais plus on 
redoutoit ces ennemis , plus l'ima- 
gination s’appliquoit à les peindre 
redoutables. Elle ne trouvoit point 
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de termes affez forts j elle employoit 
les expreflions les plus exagérées ; 
elle les accumulait les unes fur les 
autres , & le merveilleux s’établif- 
foit. 

Dés que le merveilleux com- 
mence , il fait des progrès rapides. 
Chaque inftant le produit fous de 
nouvelles formes : l’ignorance le 
faifit , la curiofité en devient avide , 
& la crédulité lui donne toute la 
réalité qui lui manque. 

Les héros n’avoient garde de 
détruire des erreurs qui contri- 
buoient à leur gloire. Leur naif- 
fance demandoit d’eux des exploits 
extraordinaires j la renommée , qui 
publioit leurs- victoires , ne per- 
mettoit pas de les mettre au nom- 

iÿ 
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bre des chofes communes j & le mer- 
veilleux devenoit vraifemblabie. 

La prife de Troye eft l’époque, 
où la Grèce cefTe tout-à coup de 
produire des demi- dieux. Ce n’eft 
pas qu’elle fût moins crédule : 
mais en confidérant les circons- 
tances où elle fe trouvoit , nous 
concevrons que de pareilles fables 
ne pouvoient plus avoir cours. 

Les Grecs n’avoient pris les ar- 
, mes que pour venger l’afïront fait 
à Ménélas. Ils n’avoient pas pro- 
jetté de faire des établiffemens en 
Afie. Ils ne vouloient pas conqué- 
rir Troye , ils ne vouloient que 
la détruire. Cependant l’abfence 
des principaux chefs de la Grèce 
ramena la licence & les défordres. 
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Les villes furent troublées par des 
dïflentions 5 elles perdirent les ci- 
toyens , que chafïoient les factions 
puiffantes : & les peuples recom- 
mencèrent à errer de contrée en 

• 

contrée , & à vivre , comme au- 
trefois, de brigancfage. 

Laprife de Troye a donc été fu- 
nefte aux Grecs , comme aux 
Troyens. Les vainqueurs , divifés 
& viétimes de leurs diffentions , ne 

'33 

I retirèrent de leur entreprife quun 
J butin , qui fut bientôt difïipé. Les 
| uns périment par la tempête 3 les 
U 1 autres font jettés fur des rivages 
% ^étrangers : & s’il en eft qui revien- 
% ijient dans leurs états , ils font , 
| #our la plupart , afiaflinés ou chaf- 
i 'ps. Tel fut le fort de ces héros : 
I Ï“J 
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les malheurs qui les fuivent ne 
fournirent pas matière au merveil- 
leux. 

Cependant les foldats accoutu- 
més au pillage ne font plus ca- 
pables de redevenir citoyens. Les 
pirates infeftent les mers 5 les bri- 
gands infeftent les campagnes ; 

/ 

toute communication eft intercep- 
tée : les jeux ceffent , & la Grèce 
épuifée paroît fans mouvement. 
Les circonftances , qui fuivent la 
guerre de Troye , font donc tout- 
à-fait différentes de celles qui l’ont 
précédée. Mais une nouvelle guerre 
alloit rendre le mouvement à la 
Grèce. Pour en expliquer la caufe , 
il faut prendre les chofes de plus 
haut. 
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Perfée , fondateur de Mycènes , 
avoit laiffé la couronne à Elec- 
trion fon fils. Amphytrion , petit- 
fils de Perfée par Alcée , avoit 
époufé Alcmène , fille d’Ele&rion , 
& auroit dû fuccéder à fon beau- 
père. Mais ayant eu le malheur de. 
le tuer involontairement , il fut 
obligé de fe retirer & d’abandon- 
ner la couronne à fon oncle Sthé- 
nélus , frère d’Ele&rion. Par cette 
ufurpation. Hercule, fils d’Amphi- 
tryon & d’Alcmène , fut exclus du 
trône de Mycènes. 

On peut voir dans la fable les 
dangers auxquels Euryfthée , fils 
& fucceffeur de Sthénélus , expofa 
ce héros : il en pourfuivit les en- 
fans , & déclara la guerre aux 

I iv 
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Athéniens qui- leur avoient donné 
afyle : mais il perdit la bataille & 
la vie. 

Cette mort ouvrit le Péloponèle 
aux Héraclides > mais lorfqu’ils 
s’étoient rendus maîtres de prefque 
toutes les villes , Y oracle, confulté 
fur une pefte furvenue , répondit 
que ce fléau ne cefferoit qu’après 
qu’ils fe feroient retirés. 

Ils fe retirèrent cependant trom- 
pés par les exprelfions ambiguës 
de l’oracle. Hyllus , fils d’Hercule , 
revint au bout de trois ans , & 
fut tué dans un combat fingulier y 
qu’il propofa pour épargner le fang 
des deux partis. On étoit con- 
venu que s’il étoit vaincu > les 
Héraclides ne reviendroient dans 
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le Péloponèfe qu après cent ans. 

Ce terme étant expiré, Téménès, 
Crefphonte &r Ariftodème , defcen- * 
dans d’Hercule par Hyllus , revin- 
rent dans le Péloponèfe , quatre- 
vingts ans après la guerre de 
Troye, lorfque Téfamène, filsd’O- 

i 

refte , regnoit fur Argos , Mycènes 
& Lacédémone. Vainqueurs de ce 
prince , ils partagèrent leurs con- 
quêtes. Crefphonte régna à My- 
cènes, Téménès à Argos , & Arif- 
todème étant mort pendant la guer- 
re , Sparte fut le partage de fes 
deux fils. ' < 

Les troupes des Héraclides étoient 
en grande partie compofées des 
Doriens de Thefialie, peuple grofi- 
fier qui , ne connoiffant d’autre. 

I v 
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métier que la guerre , ramena la 
barbarie , & mit toute la Grèce 
dans la néceflité de prendre les 
armes. D’anciennes villes furent 
détruites , de nouvelles furent fon- 
dées j les peuples refluèrent les uns 
fur les autres : &: plufieurs , forcés 
d’abandonner leur ancienne patrie , 

en cherchèrent une nouvelle dans 

« 

les illes , ou fur les côtes de l’Alie 
mineure. ' 

Dans ce mouvement général , 
tous les peuples fe trouvoient fé- 
parément trop foibles, pour qu’au- 
cun d’eux pût s’établir folidement. 
Les diflfentions étoient au-dedans 
des villes , des ennemis étoient au-r 
dehors j & on gémiffoit fous la 
•tyrannie des rois, qui étaRC montés 
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fur le trqpe dans des tems de trou- 
bles , croyoient ne pouvoir fe main- 
tenir que par la violence. 

Cependant les guerres conti- 
nuoient : les rois eux-mêmes les 
faifoient durer parce qu’elles les 
rendoient néceffaires. Mais enfin 
les défordres dévoient avoir un 
terme , & ce terme devoit être fu- 
jiefte aux rois. Ils devinrent pres- 
que tout-à-coup Tobjet de la haine 
des peuples , qui les regardant 
comme les auteurs des malheurs 
publics , fe lafsèrent d’être les vic- 
times de leur ambition, & fecouè- 
rent le joug. Thébes en avoit 
donné le premier exemple , après 
la mort de Xantusj & quelque 
tems après les Athéniens déclare- 

Ivj 
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rent quils ne reconnoiflÿent d’au- 
tre roi que Jupiter. La circonftance, 
où ils abolirent la royauté , fait 
voir combien elle étoit devenue 
odieufe. 

Les Héraclides leur ayant dé- 
claré la guerre, l’oracle, qu’ils 
avoient confulté fuivant l’ufage , 
les aflfura du fuccès de leur entre-, 
prife , s’ils ne tuoient pas Codrus , 
alors roi d’Athènes. En conséquence 
ils ordonnèrent de refpeéter les 
jours de ce prince : mais Codrus, 
qui veut fe dévouer pour fa pa- 
trie , fe déguife en payfan : il échappe 
à la vigilance de fes fujets , qui 
l’aimoient & qui veilloient fur lui : 
il paffe dans le camp des ennemis, 
& il infulte un foldat qui lui ôte 
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la vie. Les Héraclides alors , n’o- 
fant hafarder un combat, fc reti- 
rèrent. 

Les deux fils de Codrus , Mé- 
don & Nilée, fe difputent la cou- 
ronne : mais , quoique les Athé- 
niens pleurent le père , ils ne veu- 
lent pour roi ni l’un ni l’autre. S’ils 
Tentent ce qu’ils ont perdu , ils Ten- 
tent aufli ce qu’ils ont à craindre; 
& confidérant l’oppreflion où ils 
voient tous les peuples , ils proTcri- 
vent la royauté. Seulement en mé- 
moire de Codrus , à qui ils défè- 
rent les honneurs héroïques , ils 
confient à Médon la première ma* 
giftrature Tous le titre d’ Archonte. 

Voilà l’époque où commence la 
république d’Athènes. On ne Tau- 
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roit dire quel étoit précifément Je 
pouvoir du premier magiftrat. 11 
paroit avoir ete trop foible pour 
réprimer les . excès de la démocra- 
tie. Jaloux de la liberté , & trop 
peu éclairés pour la concilier avec 
la foumiffion aux loix , les Athé- 
niens n’ont penfé quà prendre des 
précautions contre l’abus de l’au- 
torité 5 8f ils en ont pris de fi gran- 
des , qu’ils furent long-tems expo- 
fés à tous les défordres de l’anar- 
chie. Tant il eft vrai que dans les 
chofes même , où il eft le plus 
puilfamment confeillé par fon in- , 
térêt , l'homme n’évite un écueil 
que pour aller fe brifer contre un 
autre plus funefte encore ! 
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CHAPITRE VIII. 

Cinquième période . Depuis Vétablif- 
fement de V ar chômât perpétuel che% 
les Athéniens , Van 1088 avant J. 
C . , jufqu’à V archontat rendujin - 

n«<?/ : efpace de 404 années. 

\ 

Ijorsqu’on voit les peuplades 
qui erroient commencer à fe fixer» 
ce changement doit être moins re- 
gardé comme les premiers tems des 
fociétés civiles , que comme les der- 
niers de la vie errante. Elles ont en- 
core la même inquiétude, qui aupa- 
ravant les portoit à changer con- 
tinuellement de lieu. Elles s’atta- 
chent donc foiblement aux can- 
tons où elles s’établiffent : elles ne 
s’y fixent qu autant qu elles y font 
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forcées ; & à la plus légère occa- 
fîon elles font prêtes à les aban- 
donner , parce qu ayant peu de be- 
foins, tous les pays leur paroiflfent 
égaux. Voilà la caufe des émigra- 
tions continuelles, qui fe font dans 
le cours des périodes précédentes. 

Nous obfervons fur- tout cette 
inquiétude dans les révolutions de 
la Grèce. Les tems de barbarie ont 
été longs : ceux qui fe font écou- 
lés , depuis la première ville bâtie 
jufqu aux fociétés civiles répandues 
de toutes parts, ont été longs en- 
core i & fi dans le lîècle des héros 
les Grecs paroiffent fe policer à 
l’envi , on les voit toujours éga- 
lement inquiets chercher dans des 
entreprifes au loin un aliment à 
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leur inquiétude. 11 eft vrai qu’ après 
la guerre de Troye , la Grèce eft 
quelque tems plus tranquille $ mais 
cette tranquillité eft l’effet de fon 
épuifement , &: c’eft un- état violent 
pou| elle. 

* La guerre des Héraclides , qui la 
tire de cet état , force à faire au de- 
hors des émigrations, qui aupara- 
vant ne fe faifoient que dans l’in- 
térieur. Les peuples qui tombent 
les uns fur les autres , & qui ne 
fauroient tous fubfifter dans des 
pays dévaftés , cherchent de nou- 
veaux établiffemens dans l’Afie mi- 
neure, que la guerre de Troye a 
fait connoître, & qui offre un afyle 
aux plus inquiets. 

Les Eoliens , chaffés du Pélo- 
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ponèfe par les Doriens , y aboi* 
dèrent les premiers 5 ils y fondè- 
rent douze villes , dont Smyrne 
fut la plus confidérable, & ils don- 
nèrent le nom d’Eolide à la con- 
trée où ils s’établirent.- f 

Quelque tems après , Nilée , fils 
de Codrus , mécontent de n’avoir 
point d’autorité parmi les Athé- 
niens, raffembla les Ioniens, qui 
ayant aulfi été chalfés du Pélo- 
ponèfe , s’étoient réfugiés dans l’At- 
tique j & les ayant conduits fur 
les côtes de l’Afie mineure , il y 
fonda encore douze villes , Ephé- 
fe, Colophon , Clafomène, &:c. , 
& ce pays prit le nom d’Ionie. 

Enfin vers le même tems, c’eft- 
à-dire , immédiatement après la 
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gyerre des Héraclides contre les 
Athéniens , les Doriens , qui eux- 
mêmes avoient chaffé les autres , 
furent en partie obligés de fortir 
auffi de la Grèce. Les Héraclides , 
en reconnoiflance des fecours qu'ils 
en avoient reçus , leur avoient don- 
né la Mégaride qu’ils avoient en- 
levée aux Athéniens j mais cette pro- 
vince ne fuffifant pas à leur fub- 
fîftance , ils fe répandirent dans les 
illes de Crète, de Rhodes, de Cos ; 
& ayant paffé dans l’Afie mineure, 
ils bâtirent Halicarnafle , Cnide & 
plufieurs autres villes. Cette con. 
trée fut nommée Doride. 11 eft à 
remarquer que ces trois peuples 
font ceux qui jufqualors avoient 
paru les plus inquiets $ ils s’étoienc 
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répandus à diverles reprifes dans 
différentes parties de la Grèce. 

On voit que ces colonies font 
une fuite des circonftances , qui fa- 
vorifoient les nouveaux établifTe- 
mens , & qui dégoûtoient des an- 
ciens j & on juge que fî ces pre- 
mières réufliffoient , il s’en devoit 
former néceflairement beaucoup 
d’autres. Cet ufage cara&érife par- 
ticulièrement les Grecs , parce que 
les circonftances où ils fe trouvè- 
rent , rendirent pour eux les co- 
lonies plus néceflaires que pour les 
autres peuples. Mais il eft plus an- 
cien qu’eux : ce n’eft , à le confidé- 
rer dans fon principe, qu’un refte de 
l’inquiétude des peuplades errantes. 

Ces premières tranfmigrations 
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qui fe firent dans le tems que la 
royauté devenoit odieufe , porté-, 
rent avec elles l'amour de la li- 
berté , & elles établirent fans obf- 
tacles le gouvernement républicain 
par-tout où elles fe fixèrent. Ces 
peuplades furent donc libres, aufïi- 
tôt qu'elles fe furent éloignées 5 & 
cet avantage qu’elles avoient fur 
les villes de la Grèce , devoit por- 
ter les peuples de cette contrée à 
former encore de nouvelles colo- 
nies , ou à faire de nouveaux ef- 
fort pour fecouer tout-à-fait le joug 
des tyrans. C'eft en effet ce qui 
arriva , & c'eft l'époque d'une fa- 
çon de penfer , qui changea peu- 
à peu la face de la Grèce. Dès lors 
toutes les villes confpirèrent contre 
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les tyrans 5 toutes voulurent fe gou- 
verner, & l’amour de la liberté devint 
le caractère dominant des Grecs. 

Dans cette conjoncture, il etoit 
naturel qu’aucun peuple n’imagi- 
nât de dominer fur fes voifîns. 
L’ennemi que les villes avoient au 
dedans , ne permettoit pas de por- 
ter la guerre au-dehors. Ainli les 
républiques fe formoient de tout 
côté , & en même-tems l’amour 
de la liberré écartoit toute idée de 
conquête. Quoiqu’indépendantes , 
elles fembloient ne former qu’un 
corps animé d’un même efprit. Unies 
contre les tyrans , toutes vouloicnt 
être libres j toutes vouloient que 
chacune le fût : aucune ne pré- 
voyo'ir quelles auroient un jour des 
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intérêts contraires , & quelquefois 
un peuple prenoit les armes pour 
brifer les fers d’un peuple voifin. 
C’eft ainfi que commença la* répu- 
blique d’Achaïe , formée de plulïeurs 
villes confédérées , qui fe gou- 
vernoient chacune par fes loix & 
par fes magiftrats 3 & c’eft aufli 
dans ces fortes de guerres , que fe 
fîgnala Corinthe , fituée d’ailleurs 
fi avantageufement pour étendre 
fa domination. 

Cette fermentation des efprits ou- 
vrit une nouvelle carrière à l’am- 
bition. Si on ne pouvoit pas de- 
venir le tyran de fa patrie , on 1 
en pouvoit devenir le légiflateur. 
La morale & le gouvernement de- 
vinrent donc l’étude des meilleurs 
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efprits. Ils obfervèrent les ablis de 
la démocratie, & ils cherchèrent 
les moyens de les réprimer î mais 
il y avoit long-tems qu’on ne fai-* 
Toit que pallier les maux > lorfque 
les défordres portés à leur com- 
ble firent fentir le befoin d’une 
réforme générale $ & c’eft alors 
qu’on vit des peuples demander 
des loix , & de fimples citoyens 
exercer une puiffance , qu’ils dé- 
voient à leurs vertus ainfï qua 
leurs lumières. 

Cette révolution étoit néceflaire» 
Il falloit qu’ après avoir été jaloux 
d’une liberté fans bornes , les peu- 
ples reconnuflent enfin que , pour 
être véritablement libres , il faut 
avoir des loix. La démocratie , qui 

fembloit 
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fembloit craindre jufqu’à l’ombre 
de l’autorité , n’étoit pas un gou- 
vernement : c’étoit une anarchie , 
où les faétions armoientles citoyens 
les uns contre les autres , & finif- 
foient par donner un maître à la 
république épuifée. 

Il n’eft pas poflible de fuivre tou- 
tes les révolutions qui naiffoient de 
ce défordre; elles font peu connues : 
c>n voit feulement quelles étoient 
à- p e u-pr ès les mêmes p ar-to lit, p ar ce 
que par - tout le même efprit de- 
minoit. Toutes les républiques de 
la Grèce étoient déchirées par des 
fa&ions , & l’amour de la liberté 
luttoit continuellement avec l’am- 
bition des citoyens qui afpiroient 
à la tyrannie. 

Hijî, Tome L K 
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D’ailleurs, l’hiftoire de toutes ces 
villes n’eft pas également intéref- 
fanre. Celle de Lacédémone & 
celle d’Athènes font les plus ins- 
tructives , & il Suffira d’obferver 
ces deux républiques , pour juger 
de ce qui fe paffoit dans les au*? 
très. 

Nous avons vu que le retour des 
Héraclides donna deux rois aux 
Lacédémoniens. Eurifthène & Pro- 
clès , fils d’Ariftodème ,* régnèrent 
Conjointement , & cette forme de 
gouvernement ayant fubfifté après 
eux , le fceptre fe conferva dans 
deux branches , pendant neuf cens 
ans , ou environ. 

Cependant Eurifthène & Proclès, ' 

jaloux l’un de l’autre , n’avoient 
♦ 
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jamais pu ni s’aimer ni s’accorder ; 
& la même méfintelligence paffa 
à leurs defcendans. Ainfi Sparte eut 
dans fes deux rois deux chefs de 
parti , qui , cherchant à l’envi la 
faveur , firent méprifer leur auto- 
rité & leur perfonne. C’eft dans ces 
tems d’anarchie & de licence , que 
parut Lycurgue. Appellé au trône 
après la mort de fon frère aîné , 
qui n’avoit point laiffé d’en fan s 
mâles , il régna > mais la reine , 
fa belle-foeur, ayant au bout de 
trois mois accouché d’un fils , il 
remit la couronne à cet enfant. 
Libre alors , il voyagea en Crête , 
en Afîe & en Egypte , afin d’ob- 
ferver les gouvernemens , & de fe 
préparer à réformer celui de Lacé-' 

K ij 
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démone. Il jugea encore à propos 
de s’éloigner , pour ôter tout fon- 
dement à la crainte quon avoit de 
fon ambition, & que fes ennemis 
fur-tout affe&oient de montrer. 

En effet , fon abfence difïipa les 
foupçons : elle fit même fentir le 
befoin qu’on avoit de fes vertus 
& de fes lumières. Il fut donc dé- 
liré, & il fe rendit aux vœux de 
fes concitoyens. 

Dans le deffein de remédier aux 
défordres qui déchiroient fa patrie, 
îl jugea qu’il falloit * remonter à 
la fource des maux : en confé- 
quence , il fe propofa une réfor- 
me entière du gouvernement. Une 
pareille entreprife demandoit de 
grandes précautions ; il importoit 
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fur-tout d’avoir l’aveu des dieux , 
& l’oracle de Delphes fut con- 
fulté. La Pythie appella Lycur- 
gue l’ami des dieux , prefque dieu ; 
& 1’aflura que le gouvernement 
qu’il établiroit , feroit le plus par- 
fait qu’on eût jamais vu. C’eft 
alors qu’afluré des principaux ci- 
toyens , il fe rendit en armes dans 
la place publique & fit la réfor-, 
me telle qu’il l’avoit projettée. 

Il créa un fénat compofé de vingt- 
huit membres éleétifs. Ce corps , 
placé entre les rois & le peuple , 
étoit à-la-fois une barrière à la 
tyrannie & à l’anarchie 5 s’u- 
nifiant aux rois , lorfqu’il falloit 
réprimer la licence du peuple ; s’u- 
nifiant au peuple lorfqu’il falloit 

Kiij 
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réprimer le defpotifme des rois. 

La fouveraineté réfidoit propre- 
ment dans le peuple. C’eft dans ces 
affemblées que fe faifoit l’éleétion 
des lenateurs , & qu’on prenoit les 
dernières réfolutions. Le fénat n’a- 
voit que le droit de délibérer fur 
les affaires 5 il en rendoit compte, 
& fes avis pouvoient être rejettes 
çomme approuvés. 

Quant aux deux rois , ils préfî- 
doient au fénat , ils avoient dou- 
ble fuffrage , ils étoient les géné- 
' raux de la république. Mais d’ail- 
leurs leur pouvoir étoit très-limité , 
jufques-là qu’à la tête des troupes, 
ils ne pouvoient rien entreprendre 
fans l’avis d’un certain nombre de 
citoyens qu’on choififToit pour veil- 
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1er fur eux. En un mot , on ne 
paroilïoit avoir confervé le trône 
aux deux branches des Héraclides , 
que pour ne pas le laifler vacant, 
& pour ôter aux autres citoyens 
l’efpérance d’y monter. D’ailleurs , 
l’autorité que la loi donnoit éga- 
lement aux deux rois étoit dans le 
fait inégale, parce que l’un des deux 
avoit toujours plus que l’autre le 
talent de l’attirer à lui. Elle deve- 
noit donc pour eux une fource 
de jaloufie -, & par -là deux rois 
étoient moins redoutables qu’un 
feul. 

Pour établir une parfaite égali- 
té parmi les citoyens , Lycurgue 
fit un nouveau partage des terres 
& bannifiant les richeffes , les arts 
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& le luxe , il fubftitua une mon- 
noie de fer aux monnoies d’or & 
d’argent. 

Il ordonna que tous les citoyens 
mangeroient enfemble > les rois 
mêmes furent fournis à cette loi. Par- 
la l’égalité devoit être plus fenfibles 
les nœuds qui unifloient les citoyens 
fe refferroientj tous s’accoutumoient 
à la même frugalité , & les richef- 
fes devenoient tous les jours plus 
inutiles. 

Enfin Lycurgue, jugeant que les 
£nfans appartenoient à l’état , ju- 
gea auffi que c’étoit à l’état à les 
élever. Tous eurent donc la même 
éducation s tous fe formèrent de 
bonne heure aux mêmes mœurs , 
& les loix qui fe gravoient dans 
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les âmes n’eurent pas befoin d’être 
écrites. Audi ce légiflateur ne les 
écrivit pas. 

En formant ce gouvernement, 
l’objet de Lycurgue avoit été de par- 
tager en quelque forte l’autorité , & 
de balancer les pouvoirs les uns par 
les autres. 

Le fénat établi pour maintenir 
l’équilibre entre les rois & le peu- 
ple étoit dans l’impofïibilité d’u- 
furper la tyrannie. Les deux autres 
puilfances réunies par un intérêt 
commun auroient facilement répri- 
mé ce corps dont les membres 
étoient éleéfcifs. Il ne pouvoit avoir 
d’autorité qu’autant que toutes fes 
vues fe dirigeoient au bien pu- 
blic. Il falloit qu’il devînt lame de 
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la république , & pour cela il fatloil 
qu’il en méritât la confiance s l'abus 
de la puiffance n'eût pas été refpe&é 
en lui , non plus que dans les rois. 

r 

Le peuple tout feul ne pouvoit 
tien 3 parce que tout peuple eft foi- 
ble lorfqu’ileft fans chef. D’ailleurs, 
il n’étoit point de fon intérêt de 
s’unir au fénat pour abaiffer les rois, 
ni aux rois pour abaiffer le fénat. 
Il lui importoit que ces deux puif- 
fances fuffent redoutables l’une à 
l’autre , & qu’aucune ne prévalût > 
fa liberté en dépendoit. 

Les Rois enfin , encore plus foi- 
bles, n’avoient d’autorité que com- 
me chefs de la république 3 & en 
cette qualité, ils avoient également 
^ ménager & le peuple & le fénat. 
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Aucune de ces puiflances ne pour- 
voit donc ufurper Tune fur l'au- 
tre. ; C’eft ainfi que Lycurgue, en 
combinant la monarchie , l’arifto- 
cratie & la démocratie , forma un 
gouvernement qui avoit les avan- 
tages des trois , fans avoir les in- 
cônvéniens d'aucune. Mais ce qui 
contribua fur-tout à maintenir l’é- 
quilibre, c’eft la pauvreté ; c’eft qu’à 
Sparte les âmes ne pouvoient être 
vénales. 

Il eft vfaifemblable que lé fénat 
ayant gagné la confiance par fa 
conduite , fes décrets furent d’or- 
dinaire confirmés dans l’aflemblée 
du peuple j & c’eft alors que le 
roi Théopompe , jaloux de t’influen- 
ce de ce corps , & délirant d’y‘ 
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mettre des bornes , au hafard même 
d’affoiblir fa propre autorité , ima- 
gina de donner des chefs au peu- 
ple, & créa de nouveaux magis- 
trats qu’on nomma Éphores. Cette 
innovation eft d’environ cent trente 
ans après Lycurgue. 

Les éphores furent au nombre 
de cinq. On les changeoit tous les 
ans. Elus par le peuple , ils en 
étoient les proteéleurs. A ce titre ils 
devinrent les juges des magiftrats, 
des Sénateurs & des rois $ ils fe 
faifoient rendre compte de l’admi- 
niftration 5 ils caffoient les Séna- 
teurs 5 ils condamnoient les rois à 
l’amende j ils les pouvoient faire 
arrêter. Tous les mois, les rois ju- 
roient folemnellement de fe con- 
duire 
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<luire füivant les loix , & les épho- 
res promettoient de les maintenir 
tant quils feroient fidèles à leur 
ferment. Il eft évident -que dans 
une république , ou l’on auroit 
connu les richefTes, de pareils ma- 
giftrats auroientpucaufcr degrands 
défordres. , 

. Mais Sparte étoit pauvre. 6’efl: >. 
pourquoi les éphores n’étoient puilr 
(ans , qu’autant- quil s fe fcornoient 
à être les protecteurs du peuple i & 
le peuple content d’être protégé 
n’ambitionnoit rien au-delà. Un 
éphore, qui eût montré de l’ambi- 
tion , eût été perdu. On refpeétoit 
les droits du fénat , on refpeéloit 
ceux des rois. L’opinion ne peimet- 
toit d’attenter ni aux uns ni aux 
Hifl. Tome L L 
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autres > & ces droits reftoient , 
lorfque les éphores en réprimôienï 
les abus. 

Sparte étoit proprement un 
xamp , où les citoyens , abandon-^ 
nant aux efclaves la ’ culture des 
terres , s’exerçoient uniquement an 
métier des armes. Accoutumés , 
pendant la paix , à une difcipline 
dure Sc févère , là guerre étoit pour 
eux un tems de repos. Mais Licur* 
gue ne les avoit armés que -pour 
leur défenfe. Il leur avoit interdit 
toute conquête j il leur en avoit 
ôté les moyens > il ne leur avoit 
laide que la gloire d’être libres & 
de donner la liberté. Tant qu’ils 
confervèrent cet efprit, ils jouirent 
de la plus grande conlîdération $ 
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& ils auroient obtenu une forte 
d’empire fur la Grèce, s’ils s’étoicnt^, 
toujours bornés à fe regarder com- 
me les protecteurs des peuples op- 

- , ' ’ ■» i • 

primés. 

Nous n’entrerons pas pour le 
moment dans de plus grands dé- 

» e 

tails fur le gouvernement de La- 
cédémone : nous aurons occafïon 
d’y revenir. Remarquons feulement 
que Lycurgue paroît l’avoir for- 
mé d’après les circonftances , où 
fe trouvoit alors la Grèce 5 circonf- 
tances , qui paroilfoient interdire 
toute conquête aux peuples , & 
qui bornoient leur ambition à être 
libres. La légiflation de Lycurgue 
eft de l’an 872 , avant J. C. • 
Sparte a eu plufieurs guerres dans 

L ij 
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cette période. La première, fous 
Agis, fils d’Eurifthène, réduifît les 
Ilotes en efclavage. Lycurgue ne 
brifa point leurs fers. Il femble néan- 
moins qu’il eût été plus avanta- 
geux à la république de les avoir 
pour citoyens que pour ennemis. 
Les autres guerres font poftérieu- 
res à ce légiflateur , & il y en a 
quatre. 

Dans la première, les Spartiates , 
s’étant flattés fur la foi d’un ora- 
cle équivoque de mefurer au cor- 
deau le territoire des Tégéens , 
allèrent au combat avec une pro-t 
vifion de cordes, qui fervirent à 
garrotter les prifonniers qu’on fit fur 
eux-mêmes. Ils terminèrent parla 
ruine entière d’Ithome , la féconde 
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qui fut contre les Mefféniens , & 
qui dura vingt ans : elle fe paf- 
fa fous Théopompe. Une troifîè- 
me le fit fous le même roi , au 
fujet d'un champ fur lequel les Ar- 
giens & les Lacédémoniens for- 
moient également des prétentions. 
Les deux armées étant en préfence 
convinrent , pour épargner le fang , 
de vuider leur querelle , en n’expo- 
fant de part & d'autre que trois 
cens champions , & le choix ayant 
été fait, elles fe retirèrent. Le com- 
bat entre ces deux troupes fut fi 
violent , qu’il ne refta qu’un feul 
Lacédémonien & deux Argiens , 
qui, fe croyant vainqueurs, cou- 
rurent en porter la nouvelle à Ar- 
gos. M^is le Lacédémonien, s’é- 

L iij 
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tant faifi des dépouilles des enne-, 
mis , refta fur le champ de bataille , 
& par cette raifon , prétendit aufli 
avoir eu la viétoire. 11 fallut donc 
en venir à une aélion générale : 
elle fut à l’avantage des Lacédé- 
moniens. 

La dernière guerre , dont il relie 
à parler, commença la dernière an- 
née de cette période , & dura 

quatorze ans. Elle fut encore con- 
tre les Mefféniens. C’eft dans cette 
occafion que l’Oracle de Delphes, 
confulté par les Spartiates , leur 
ayant.ordonné de prendre un Athé- 
nien pour chef, Athènes leur of- 
frit le poète Tyrtée , ne voulant 
pas leur donner un bon général, 
& n’ofant pas non plus défobéir 
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à Toracle. Ce poëte , plus utile 
quon n’avoit cru ; , rendit le cou- 
rage aux Lacédémoniens > & les 
Mefféniens , chafles de toutes leurs 
places , allèrent s’établir en Sicile, 
où ils donnèrent à la ville de Zan- 
cles le nom deMefsène , aujourd’hui 

Mefïine. .... 

Dans cette période , Athènes 
n’offre qu’une fuite de fa&ions & 
de diffentions. L’archontat , perpé- 
tuel & héréditaire pendant 331 ans, 
devint éleétif, & fa durée fut ré- 
duite à dix. Cependant on fe fit 
une loi de continuer de prendre les 
Archontes dans la famille deMédon; 
la mémoire de Codrus vivoit en- 
core,^ faifoit aimer fa poftérité. 
Enfin il y avoir quatre cens & quel- 

L iv 
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que<; années que les Médontides 
gouvernoient , dorfque les Athé- 
niens , toujours plus jaloux de leur 
liberté , réfolurent de partager en- 
tre neuf archontes la pitififance 
quils avoient jufqu alors confiée à 
un feul , & bornèrent cette magif* 
trature a une feule année d’exer- 
cice. , . - 

t A 

CHAPITRE IX. 

'• Obfervaiion fur la cinquième 
Période . 

D 

a n s le cours de cette période > 
la guerre la plus confidérable eft 
celle que les Spartiates ont faite 
aux Mefféniens. D’ailleurs les ré-‘ 
publiques occupées à fe former* 
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meme à fe donner des fecours con- 
tre les tyrans, ont rarement fait des 
entreprifes les unes fur les autres. 
Pendant cette paix la Grèce fe peu- 
ploit & prenoit des forces. 

Il eft vrai que les villes étoient 
troublées par des dilfentions con- 
tinuelles. Sans loix, gouvernées par 
des ufages, elles ne pouvoient pren> 
dre une forme allurée , & les révo- 
lutions fe fuccédoient comme les 
fa&ions qui ne ceffent de fe re- 
produire. 

> Mais quelque vicieufe que foit 
la démocratie , elle n’a pas dans 
de petites républiques les mêmes 
inconvéniens que dans de grands 
états. Elle y produit des dilfentions 
plutôt que des guerres civiles j & - 

L v 


Oigitized by Google 



— I 

ipo Histoire 

c’eft par des brigues plutôt que 
par les armes qu’on ufurpe l’auto- 
rité. Comme le parti qui fuccom- 
be eft bientôt fans reifource , le 
parti fupérieur , s’il a pris les ar- 
mes , les quitte bientôt. Il ne lui 
faut qu’un combat , il ne lui faut 
que fe montrer pour difliper fes 
ennemis. Il a même intérêt à les 
ménager , & fa vengeance ne tom- 
be que fur les chefs qui lui échap- 
pent facilement par un exil vo- 
lontaire. 

Maître delà république, le tyran 
n’ignore pas qu’il commande à des 
citoyens 3 il fait que jaloux de leur 
liberté , ils portent impatiemment 
le joug , & il voit qu’on peut lui , 
enlever le feeptre avec la même 

y 


Digitized by Google 



ANCIENNE. I.p* 

facilité qu’il „$*ejv. eft faifi. Il lui 
importe par conféquent de faire ai- 
mer fon adminiftration , & il met 
tout fon art à . perfuader aux ci- 
toyens qu’ils font libres encore , 
&■ qu’ils, fe. gouvernent eux- 
mêmes. Il paroît donc que dans 
le cours de cette période , les 
peuples de • la Grèce n’ont pas 
été expofés à de grandes vexa- 
tions. 

Audi remarque-t-on que la po- 
pulation des villes s’accrut au point 
que .leur territoire ne pouvoit plus 
fuffire au nombre des habitans. Si 
dans une pareille conjoncture elles 
avoient entrepris de reculer leurs 
frontières, les peuples auroient en-; 
tore reflué les. uns fur les autres i 

L vj 
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& on auroit vu une révolution fbm<* 
blable à celle qu avoit produite le 
retour des Héraclides. 

Mais toutes également puiflant&s, 
ou à-peu-près , chacune étoit trop 
foibîe pour une pareille entreprife. 
Le fol même oppofoit des obfta- 
cles aux conquêtes : les montagnes 
étoient des barrières j & fï Ton 
pouvoit les franchir, il étoit diffi- 
cile de faire au-delà des établifTe- 
rnens folides. Ajoutons à ces tai- 
fons que l'idée de conquérir fes voi- 
fins ne pouvoit s’offrir à des peuples 
accoutumés à refpeéter mutuelle- 
ment leur liberté. 

c II ne reftoit donc aux villes de 

* • 
r ^ $ f i _ 

la Grèce d’autre reffoürce que de 
former des colonies. Elles y étoient 
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invitées par l’état floriffant des peu- 
plades qui avoient été forcées à 
s’établir dans l’Afie mineure ; & la 
néceflité de fe débarrafler du fuper- 
flu de leurs habitans leur en fai- 
foit même une loi. Non-feulement 
c’étoit une occafîon d’éloigner les 
efprits inquiets qui pouvoient cau- 
fer des troubles , c’étoit encore 
un moyen de former des établifle- 
mens , qui pouvoient être avanta- 
geux. 

Les colonies devinrent donc un 
des principaux objets de la politi- 
que. S’il y avoit de l’inconvenient 
pour une ville à fe priver d’une 
partie de fes citoyens , c’étoit un 
mal néceflaire 5 il s’agiffoit pour 
elle de ne les pas perdre tout-à* 
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fait , & par conféquent de fe les; 

tenir attachés par quelques liens. 

Dans cette vue ,on déterminoit- 
les droits refpeétifs des métropoles 
& des colonies. On regloit ce qu elles 
fe dévoient réciproquement les. 
unes aux autres j on en dreffoit un 
aéle authentique j & pour rendre 
ces préliminaires plus folemnels & 
plus facrés , on les accompagnoit- 
de facrifices & d’autres cérémonies 
religieufes. 

La métropole fourniffoit à fes 
colonies les armes & tout ce qui 
étoit néceflaire à leur établiffement.. 
Elle leur donnoit des généraux , 
des magiftrats , des miniftres du 
culte , & elle s’engageoit . à leur 
continuer. fa prote&ion. Voilà les 
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titres qui fondoient Tes droits. 

En conféquence les colonies 
étoient dans l’obligation d’aller au 
fecours de leur métropole avec tou- 
tes leurs forces , d’ouvrir leurs ports 
à fes ffottes , leur territoire à fes 
armées , & de rompre au befoin 
toute autre alliance. 

Sans entrer dans un plus grand 
détail à ce fujet , on doit prévoir 
que les colonies relièrent attachées 
à la métropole , tant qu’elles fu- 
rent trop foibles pour ne pas fen- 
tir le befoin d’en être protégées. 
Alors la métropole en retira de 
grands fecours , & elle devint d’au- 
tant plus puiffante qu’elle avoit 
fondé un plus grand nombre de 
colonies. 
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Cet ufage , d’abord avantageux 
aux villes de la Grèce , fut donc 
tous les jours plus fuivi. Elles mi- 
rent leur gloire à donner naiflan- 
ce à de nouvelles villes : cette fé- 
condité devint ' l’objet de lèur am- 
bition 5 & cet efprit écarta encore 
loin d’elles toute idée de faire des 
conquêtes les unes fur les au- 
tres. 

Cependant futilité quelles reti- 
roient de leurs colonies ne pou- 
Voit être que paffagère. Ces nou- 
velles républiques une fois affer- 
mies fe firent des intérêts confor- 
mes à leur fituation , & oublièrent 
par conféquent leur métropole. 
La reconnoiffance ne paffa donc 
pas d’une génération à l'autre i les 
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dernières générations jugèrent que 
les premières les avoient acquittées, 
& elles n'imaginèrent pas qu'il fût 
de leur devoir de fe facrifïer , lors- 
qu'elles n'en retiroient aucun avan- 
tage. 

Il n'y a qu'un intérêt commun 
qui puiffe unir plufîeurs républi- 
ques} & pour avoir cet intérêt, il 
faut qu’elles ayent les mêmes en- 
nemis. En effet , nous verrons que 
les colonies qui fe font établies en 
Sicile & en Italie , prirent peu de 
part aux guerres que les Perfes fi- 
rent aux Grecs. Les colonies au 
contraire de l’Afîe mineure armè- 
rent pour la Grèce contre laPerfej 
& cependant ce font des peuples 
que la révolution des Héraclides 
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avoit chattes de leur première pa** 
trie , & qui par conséquent n’a- 
voient contracté d’engagement avec 
aucune métropole. . , 

A la population de la Grèce , 
& aux nouveaux établifîemens 
quelle fait dans cette période , on 
peut juger que les républiques ont 
abondamment pourvu aux befoins 
les plus néceflaires, &r que par confé- 
quent nous ne fommes pas loin des 
tems où les Grecs fe faifant des 
befoins fuperflus , dévoient cultiver 
les beaux arts. Quelques années 
avant la légiflation de Lycurgue * 
c’eft-à dire , l’an 884 avant J. C. 
Iphitus, defcendantd’Hercule, avoit 
renouvellé à Olympie ces jeux cé- 
lèbres , où tout concouroit à ré- 
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pandre l’émulation & l’amour de 
la gloire. Comment donc les ta- 
lens ne prendroient-ils pas l’effor 
parmi des peuples qui aiment les 
nouveautés , & fur-tout aiment à 
applaudir ? Dès-lors l’Afie mineure 
avoit déjà de grands poètes : Hé- 
liode & Homère vivoient dans le 
lîècle qui a précédé celui de Ly- 
curgue : la Grèce , depuis ce lé- 
giflateur , commençoit à les con- 

noître > & avec quel empreffement 

* • • 

ne dcvoit-elle pas rechercher des 
poèmes aufli intéreffans pour elle 
que ceux d’Homère ? Quand on 
rapproche toutes ces circonftances , 
on voit qu’elle fe prépare elle- 
même à produire des poètes. C’eft 
en effet fur la fin de cette période 
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qu elle commence à cultiver la poé** 
fie avec quelques fuccès. 

CHAPITRE X. 

Des loix de Dracon & de la 
. légijlation de Solon. 

En limitant à plufieurs reprifes la 
puifiance des Archontes, les Athé- 
niens , fans aflurer leur liberté , n*a - 
voient fait que donner des preuves 
de leur inquiétude. On eut dit que 
ces magiftrats étoient feuls à re- 
douter. Cependant leur foibleffe 
enhardiffoit les faéHons $ & la ré- 
publique, qui craignoit de confier 
1 autorité , obeifloit aux différens 
partis qui fe l’arrachoient tour-à- 
tour. 

Las des diflfentions , les Athé j 
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niens demandèrent enfin des loix 
a Dracon : mais ce citoyen ne 
répondit pas à l’opinion qu’ils en 
avoient conçue. En effet , il ne pa- 
roît pas avoir rien changé à la for- 
me du gouvernement. Il humilia l’a- 
réopage j il créa un nouveau tri- 
bunal qui ne fubfifta pas long- 
tems $ il punit de mort les fautes 
les plus légères, comme les plus 
grands forfaits j en un mot, il fit 
des loix qui n’ayant de remarqua- 
ble que leur cruauté devinrent tout- 
à-fait inutiles : le non-ufage les 
abrogea. 

Les défordres étant toujours les 
mêmes , Cilon , allié de Théagène 
tyran de Mégare , forma le pro- 
jet d’ufurper la tyrannie & fe ren- 
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dit maître de la citadelle. Il échoua 
à la vérité. Alfiégé par les Athé- 
niens , il fut forcé à prendre la 
fuite 5 & ceux qui ne purent pas 
s’échapper avec lui , cherchèrent 

un afyle dans le temple de Mi- 

» • 

nerve. . 

Mégaclès , alors Archonte , leur 
promit la vie , s’ils fe livroient à 
lui j & cependant , lorfqu’il les eut 
en fon pouvoir , il les fit maffa- 
crer. Les Athéniens eurent horreur 
de cette trahifon , & regardèrent 
la famille de cet Archonte , com- 
me une race impie & maudite. Elle 
eft connue fous le nom d’Alcméo- 
nides , quelle a pris d’Alcméon , 
fils de Mégaclès. Nous aurons bien- 
tôt occafion d’en parler. 
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L’entreprife de Cilon ouvrit les 
yeux : mais il étoit difficile d’ac- 
corder les faétions fur la forme 
qu’on donneroit au gouvernement. 
Les habitans des montagnes fe dé- 
claroient pour la démocratie 5 ceux 
de la plaine , pour l’oligarchie j 
ceux de la côte, pour un gouver- 
nement mixte 3 & les pauvres , vexés 
pour des dettes qu’ils ne pouvoient 
acquitter , demandoient un nou- 
veau partage des terres. C’eft dans 
ces circonftances <que Solon fut 
choifi pour donner des loix à fa 
patrie. Il balança quelque tems à 
fe charger de cette commiffion 5 
mais élu Archonte d’un confen- 
tement unanime , & revêtu de 
toute l’autorité néceffairc , il entre- 
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prit la réforme du gouvernement. 

Après avoir caffé toutes les loix 
de Dracon, excepté celles qui con- 
cernoient les meurtriers , il donna 
un édit par lequel il déclara quittes 
tous les débiteurs. Cette première 
démarche rendit la liberté à plu- 
lieurs citoyens , qui dans l’impuif- 
fance de s’acquitter avoient été 
forcés à fe réduire en efclavage. 

Il réferva les charges , les digni- 
tés & les magiftratures pour les 
citoyens riches , qu’il diftribua en 
trois claffes. Il mit dans la pre- 
mière ceux dont le revenu annuel 
montoit à cinq cens mefures. Ceux 
qui en avoient trois cens , & qui 
pouvoient entretenir un cheval en 
tcms de guerre > compofoient la 

fécondé. 
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fécondé. La troifième fe forma de 
ceux qui nen avoient que deux 
cens. Enfin dans une quatrième fu- 
rent compris les citoyens moins 
riches , les artifans qui vivoient 
de leur travail , les journaliers, tous 
les mercenaires en un mot. 

Ceux de cette dernière clafife fu- 

- • r * 

rent donc exclus de toutes les char- 
ges. Pour les dédommager , Solon 
leur accorda le droit de fuffrage 
dans les affemblées publiques, où 
fe décidoient toutes les affaires y 
telles que la paix, la guerre, les 
alliances , le culte , les loix , les 
finances , l’éleétion des magiflrats. 
Ces affemblées étoient même un 
tribunal fuprême , auquel on pou- 
voit appeller , & qui caffoit ou 
Hifl. Tome L M 
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confîrmoit les fentences rendues 
par les autres tribunaux. 

Sans doute le dédommagement 
accordé aux citoyens pauvres étoit 
trop fort. Etant en plus grand 
nombre , ils dévoient avoir la plus 
grande influence dans les affem* 
blées. Leur donner le droit de fuf- 
frage, c’étoit par conféquent con- 
fier les intérêts de la république à 
des citoyens , qui n'ayant rien à 
perdre , n’avoient rien à ménager, 
& qui préfumant que les révolu- 
tions pouvoient leur être favora- 
bles , les defîroient , & n’atten- 
doient que le moment de les faire 
naître. 

Afin de prévenir ces inconvé- 
niens , ou du moins afin de les 


. 
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diminuer , Solon donna pour con- 
feil à la république un fénat com- 
pofé de quatre cens membres. Les 
tribus , qui étoient alors au nom- 
bre de quatre, en formèrent cha- 
cune cent. Dans la fuite , les Athé- 
niens furent diftribués en dix tri- 
bus, chacune fournilfoit cinquante 
fénateurs , & le nombre en fut 
porté à cinq cens. 

Ce corps délibéroit fur les af- 
faires ; m^is fan avis n’étoit pas un 
décret qui fît loi ÿ c’étoit un dé T 
cret préparatoire. Il le falloir por- 
ter à Taffemblée du peuple , &: il 
pouvoit être rejetté comme agréé. 
Sur quoi Anacharfis , un Schyte qui 
étoit alors à Athènes , difoit à So- 
lon : J’admire que che\ vous les fa- 

M ij 
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ges n’aient que le droit de délibérer , 
& que celui de décider foit réfervé 
aux fous. On pourroit encore dire 
qu’ufi confeii de quatre cens per-r 
Tonnes n’eft pas un confeii de fa- 
ges : il eft trop nombreux. Quel- 
que bien compofé qu’on le fuppofe , 
il lui eft très-difficile d’ufer du droit 

de délibérer : on peut même aflii- 

* 

rer qu’il en ufera mal. 

Pour mettre encore un frein à 
l’inquiétude du peuple, Solon ré- 
tablit l’aréopage. Il lui rendit tout 
Ton luftre : il le fit dépofitaire des 
loix, & il lui donna rinfpe&ion 
fur toute la police. Cependant , 
malgré ces précautions , le peuple 
reftoit le maître du gouvernement j 
& Anacharfis avoit raifon de dire 
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encore à Solon : Vos loix font des 
toiles d' araignées , oie les foibles fe- 
ront pris , & que les forts briferont . 
Aufli ce légiflateur convenoit-il 
qu’elles n’étoient pas les meilleu- 
res poflibles , mais les meilleures 
que les Athéniens fuffent capables 
de recevoir. 

La démocratie, comme nous l’a- 
vons remarqué, n’a pas pour les 
petits états les mêmes inconvé- 
niens que pour les grands. Ce qu’il 
importoit le plus aux Athéniens , 
cétoit d’avoir de bonnes loix , des 
loix qui fe fiflent refpeéter même 
d’un tyran, s’il arrivoit jamais qu’un 
citoyen ufurpât la tyrannie. Or , 
c’eft en quoi Solon a rendu le plus 
grand fervice .à fa patrie. Comme 

M iij 
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notre deffein n’eft pas d’entrer à 
ce fujet dans un grand détail, nous 
ne confidérerons fa légiflation que 
par oppofition à celle de Lycurgue , 
& nous tâcherons de prévoir les 
effets différens , qui dévoient naître 
de l’une & de l’autre. 

Les exercices militaires étoient, 
comme nous l’avons dit, l’unique 
occupation des Spartiates 5 toute- 
autre leur avoir été interdite. Il 
ne leur étoit permis de s’appliquer , 
ni à l’agriculture , ni aux arts mé- 
chaniques , ni au commerce 3 d’ail- 
leurs , ils ne pouvoient avoir au- 
cune affaire domeftique , puifque 
tous les biens étoient en commun ; 
ils n’ay oient pas même, lçs foins 
du. ménage. \ „ 
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Ils étoient donc fort défœuvrés. 
Il eft vrai que roilïveté a peu 

d’inconvéniens pour un peuple qui 

» " 

ne connoît pas le luxe; cependant 
il falloit y pourvoir. C’eft pour- 
quoi Lycurgue régla jufqu aux ac- 
tions les plus indifférentes de la 
vie privée. La règle fut la même' 
pour tous les citoyens : elle les af- 
fujettit tous également , jufques-là «. 
que dans les fallescommunes, où Ton 
fe raffembloit par défœuvrement , 
les Sujets de la converfation étoient 
déterminés par la loi. 

Accoutumés dès l'enfance à la 
même règle & à la même difei- 
pline , les Lacédémoniens furent, 
donc auilères , conftans dans leurs 
résolutions , excellens Soldats. Tou-^ 

*• . i 
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jours conduits par le même efprit , 
ils eurent plus de tenue , & par 
conféquent des fuccès plus afliirés. 
Méprifant les arts, ils méprifè- 

i 

rent les peuples qui les cultivoient; 
& pour peu qu’ils euflent fur eux 
quelqu avantage , ils étoient fiers 
& impérieux avec eux , comme 
avec leurs Ilotes. 

N’étant que foldats ils ne con- 
noiffoient que la force : futilité de 
la république étoit leur unique loi. 
Ils étoient donc perfides & cruels. 
Tel fut leur cara&ère > l’hiftoire ne 
le confirme que trop. 

Les inconvéniens de l’oifiveté 
auroient été grands dans une répu- 
blique telle qu Athènes : car des ci- 
toyens pauvres , qui n’auroient 
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fiibfifté d’aucun travail , n’auroient 
trouvé de reflburces que dans les 
troubles. Aufli Solon voulut que 
tous fuflent également occupés. Le 
fils par la loi étoit difpenfé de 
nourrir un père , qui ne lui avoit 
fait apprendre aucun métier. L’a- 
réopage avoit été prépofé pour 
prendre connoiflance des moyens 
dont chaque citoyen fubfïftoit. 
Cette loi étoit d’autant plus fage 
que le terrein aride de l’Attique 
faifoit une néceflité de tourner l’in- 
duftrie des habitans aux arts & au 
commerce. 

Il falloit donc s’occuper à Athè- 
nes : mais chacun avoit le choix 
de fes occupations. Ainfi la liberté, 
le befoin , la loi , tout favorifoit les 
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arts. Ils fleurirent par conféquent , 
& on peut prévoir que les Athéniens 
excellèrent dans tous les genres. 

Aufli jaloux de leur liberté que 
les Spartiates , ils n’étoient pas 
moins courageux ; & ils avoient 
des mœurs plus douces, parce qu’ils 
s’occupèrent des arts utiles & agréa- 
bles. Plus juftes appréciateurs des 
talens , ils les eftimèrent davanta- 
ge. Ils en étoient plus généreux > 
& dès qu’ils furent plus généreux, 
ils furent aufli plus humains, plus 
bienfaifans , plus équitables 5 ils eu- 
rent en un mot toutes les vertus 
focialc£. 

Mais parce que la forme de leur 
gouvernement entretenoit leur in- 
quiétude , ils étoient légers , in- 
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conftans, amateurs du merveilleux 

. > 

capricieux , frivoles , emportés j 

• t . 

■& parce qu’ils ne ceflerent pas a être 
humains & généreux , ils étoient 
quelquefois honteux de leurs ca- 
prices & de leurs emportemens. 
On juge qu’avec ce cara&ère , ils 
dévoient finir par avoir tous les 
vices du luxe. 

C’eft affez faire connoître la lé- 
giflation de Lycurgue & celle de 
Solon , que de montrer d’avance 
les effets qui naquirent de l’une & 
de l’autre. Il faut fe borner à des 
obfervations générales. 

Les derniers fïècles que nous 
avons parcourus feroient peu di- 
gnes d’attention , s’ils n’avoient pas 
produit ces deux légiflateurs ; mais 
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ils les ont produits , & il femble que 
Lycurgue & Solon fufïifent pour 
remplir ce long intervalle. Le pre- 
mier a donné dans les Spartiates 
un modèle fubfîftant de talens mi- 
litaires & des vertus guerrières: 
le fécond a développé dans les 
Athéniens le germe de toutes les 
vertus fociales & des talens de 
toute efpèce. Il efl: l’époque où la 
Grèce a commencé à produire de 
grands hommes en tous genres. 

Parce que les mœurs aflurent 
feules la durée d’un gouvernement, 
tous deux ont donné leurs foins à 
l’éducation des citoyens , quoique 
avec des vues différentes. A Spar- 
te, les enfans élevés par l’état ne 
prenoient que les habitudes utiles 

a 
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à la patrie. La république veilloit 
•fur leurs exercices , fur leurs ac- 
tions , fur leurs difeours. Rien né* 
toit indifférent* tout étoit réglé par 
la loi, & les citoyens s’accoutu- 
moient dés l’enfance à la même 
façon de penfer, comme à la même 
façon d’agir. 

Une .parfaite égalité .pouvoit 
feule maintenir une difeipline aufîî 
feveiei il falloit par confisquent 
que tous les biens fulfent en com- 
mun 5 il falloit ôter aux citoyens 
tout moyen de s’enrichir , bannir 
les arts , le commerce, l’or, l’ar- 
gent 3 il falloit en un mot, pour 
fermer Sparte à la corruption , 1 a 
fermer aux richeffes. C’eft donc la 
monnoie de fer qui a donné toute 

Hijl. Tome L N 
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la confiftance au gouvernement des 
Spartiates , & la pauvreté pouvoit 
feule confervcr les moeurs de cette 
république : ce moyen étoit in- 
faillible , comme il étoit le feul. 

Solon ne pouvoit donc pas af- 
furer à fon gouvernement la même 
durée, & il ne fe le promettoit pas 
dans une république où tous les ci- 
toyens n’étoient pas pauvres.Ce font 
les pauvres qui auroient été dange- 
reux. 11 falloit que l’éducation fît à 
tous unbefoin de s’occuper, & ce fut 
là le principal objet du légiflateur. 
Mais il lui fuflfifoit auflî quon s’oc- 
cupât 5 car en gênant la liberté, 
il eût étouffé l’induftrie , & dégoû- 
té de toute occupation. Il étoit 

donc nécelfaire que tous les arts 

% « « 
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fuflent eftimés > que la confîdéra- 
tion qui leur étoit attachée fît un 
befoin d'avoir des talens , & qu'elle 
fît même encore un befoin de cul- 
tiver les talens dans les autres. 
Or, voilà l’efprit qui diftingua les 
Athéniens : parmi eux les grands 
hommes fe faifoient un honneur 
de former des élèves. 

On a dit que Lycurgue a donné 
aux Spartiates des mœurs confor- 
mes à fes loix , & que Solon a 
donné aux Athéniens des loix con- 
formes à leurs mœurs. L'entreprife 
du premier demandoit plus de cou- 
rage , & celte du fécond deman- 
doit plus d'art. Peut-être la diffé- 
rence de leur caraélère a-t-elle eu 
beaucoup de part à la différence 

N i j 
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des plans quils Te font faits. Ly- 
curgue étoit dur & auftère j Solon 
étoit doux & même voluptueux. 

Quoi qu’il en foie , tous deux 
ont réufli. Lycurgue a voulu faire 
des foldats , & il en a fait : So- 
lon a voulu réunir tous les talens 
aux vertus militaires , & il a fait 
des hommes dans tous les genres. 

L’évènement favorable à l’un 8c 
à l’autre eft peut-être le feul moyen 
de les juger: car nous fommes bien 
éloignés de pouvoir raifonner fut 
toutes les circonftances où ils fe 
font trouvés. Lacédémone con- 
ferva plus long-tems fes moeurs 8c 
fes loix > mais Athènes furvécut 
à fa liberté. Toute la Grèce fut 
alfujettie, & les Athéniens eurent 
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fur leurs vainqueurs l’empire que 
donne la fupériorité des talens. 

Tous ces talens auroient été per- 
dus , fî Solon avoit fait à Athènes 
ce que Lycurgue avoit fait à Sparte. 
Mais le pouvoit-il ? Auroit-il été 
fage de le tenter? Pour en juger, 
connoiffons-nous affez le fiècle où il 
a vécu? Admirons lecourage deLy- 
curgue , & chériflons la mémoire 
de Solon. 

CHAPITRE XL 

Depuis la légijlation de Solon jus- 
qu’au commencement de la guerre 
avec les Perfes. 

X-r E gouvernement de Lacédé- 
mone étoit établi fur de folides 
'fondemens , loifque chaque ville 

N üj 
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de la Grèce , troublée au dedans 
par fes propres diffentions , étoit 
trop foible pour former des entre- 
prifes au -dehors. Toutes auroient 
même fuccombé fous la puiffance 
des Spartiates , fi ce peuple eût 
eu Tambition des conquêtes &r un 
gouvernement favorable à fon ag- 
grandiffement. Il femble en effet 
quil n’avoit qu’à entretenir ces 
diffentions , pour étendre infenfî- 
blement fa domination fur tous les 
Grecs. 

Cette politique trop adroite pour 
des foldats étoit trop contraire à 
lefprit de leur légiflation. Ils lais- 
sèrent donc aux autres peuples le 
tems de s’affermir : ils leur en four- 
nirent même les moyens^ & ils 
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leur donnèrent de fi grandes preu- 
ves de leur juftice & de leur mo- 
dération , que les villes eurent 
plus d'une fois recours à eux pour 
terminer les différens qui s’élevoient 
entr'clles. Mais ils n ont pas long- 
tems mérité cet éloge. 

Cette modération, qu’ils avoient 
d'abord montrée , les avoit empê- 
chés de former des projets d’ag- 
grandiffement. Ils la perdirent , & ils 
ne s'aggrandirent pas davantage 
Il fuffit d’obferver leur conduite 
avec les Mefleniens , pour prévoir 
qu'ils ne firent jamais de grandes 
conquêtes. 

Les Mefféniens , chaffés d’I- 
thome , l’unique place qu'ils avoient 
ponfervée , s'étoient retirés chez 

N iv 


Digitized by Google 



ai4 Histoire 
les peuples voifins, &Ithome avoir 
été rafée. Invités cependant par 
les Spartiates , & comptant fur les 
conditions dont on étoit convenu > 
ils revinrent dans leurs villes , 8c 
ils furent en effet trâités avec dou- 
ceur, tant qu on crut devoir les mé- 
nager. Mais infenfiblement le joug 
s*appefantit. Les Lacédémoniens , 
infidèles à leurs engagemens , pa- 
rurent méditer la ruine entière de 
ce peuple > ils employèrent à cet 
effet les injuftices 8c les vexations 
les plus criantes. Enfin il y avoir 
trente -neuf ans que les Mefféniens 
gémiffoient dans cette fervitude , 
lorfqu*ils reprirent les armes, & 
la fortune leur fut tout-à-fait con- 
traire j le vainqueur , devenu plu$ 


Digitized by Gi 


:lc 



Ancienne^ izf 

fier & plus inhumain , ne leur laiiTa 
pour reffource que l’efclavage ou 
la fuite. 

Les Spartiates ne mettoient donc 
point de différence entre conqué- 
rir &: réduire en fervitude. Or , 
cette façon de penfer avoit d’abord 
l’inconvénient de rendre les con- 
quêtes d’autant plus difficiles , que 
tous les peuples de la Grèce étoient 
également jaloux de leur liberté. 
En fécond lieu , elle les rendoit 
inutiles, ou même contraires à l’ac- 
croifTement de la puiffance de Spartes 
parce-qn’une république s’affoiblit , 
lorfqu’elle augmente le nombre de 
fes efclaves , fans augmenter celui 
de fes citoyens. Les Lacédémo- 
niens fentoient eux-memes quils 

N v 



*2$ Histoire 

n’en étoient pas plus puiffans peur 
avoir des efclaves , & c’eft leur 
foiblefle qui a été le principe de 
leur inhumanité envers les Ilotes: 
ils les maflacroient dans la crainte 
quils ne devinrent redoutables par 
leur nombre. Or, ces précautions 
perfides & cruelles annonçoient aux 
autres peuples le fort qui les at- 
tendoit , & les invitoient à périr 
plutôt qu’à fe foumettre. 

Si les Spartiates euffent été dans 
l’ufage d’accorder les droits de ci- 
toyen aux peuples vaincus , les 
forces de la république fe feroient 
accrues avec les vi&oires, & cha^- 
que conquête eût pu conduire à 
une autre. Mais , jaloux de ces 
droits , ils ne les vouloient pas 
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communiquer, & ce préjugé leur 
ôtoit le pouvoir de s’aggrandir. 

Ce préjugé n’étoit pas particu- 
lier aux Spartiates. Commun à tou- 
tes les villes de la Grèce , il étoit 

e 

cher fur-tout aux Athéniens. Athè- 
nes fut donc toujours foible, ainfî 
que Sparte j & les conquêtes fu- 
rent impolfibles aux héros , dans 
les tems même qu’il étoit impofli- 
ble de les vaincre. 

Lors de Cécrops , il n’y avoit 
que vingt mille habitans dans l’At- 
tiquej & de deux dénombremens 
qui ont été faits depuis Solon , 
l’un fous Périclès , l’autre fous Dé- 
métrius de Phalère, le plus fort porte 
le nombre des citoyens à vingt & 
un mille. Il eft donc prouvé qu’il 

Nvj 
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étoit à-peu-près le même dans tous 

les tems. 

Lycurgue trouva neuf mille ci- 
toyens dans Sparte , & trente mille 
dans la Laconie. Par conféquent, 
fi nous jugeons de Lacédémone 
par Athènes , cette république n’au- 
ra jamais eu qu environ quarante 
mille citoyens. Voilà cependant les 
deux grandes puiffances de la Grèce. 

Telle étoit donc la foliation des 
peuples de cette contrée : aucun 
n étoit affez puiffant pour com- 
mander , & aucun n’étoit affez foi- 
ble pour recevoir la loi. Cepen- 
dant , parce que toutes les villes 
commençoient à s’affermir au de- 
dans, elles commençoient chacune 
à regarder autour d’elles $ & dès* 
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lors fans doute , elles auroient eu 
l'ambition de reculer leurs frontiè- 
res, fi elles en avoient eu les moyens* 
Ce fut donc parce qu’elles fentirent 
leur impuiffance , qu’elles n’entre- 
prirent pas de faire des conquêtes 
les unes fur les autres ; mais elles 
n’en ont pas été plus tranquilles, 
parce que les plus foibles avanta- 
ges que quelques-unes remportoient 
fuffifoient pour femer la jaloufie 
parmi elles. 

Ainlï toujours jaloufes les unes 
des autres , elles le furent fur-tout 
de l’afcendant qu Athènes & Sparte 
prenoient tour-à-tour. Elles firent 
des ligues pour tenir ces deux pui£ 
fances en équilibre; & parce que 
la balance penchait alternative- 
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ment , elles furent dans la néceflîté 
de faire continuellement de nou- 
velles combinaifons de leurs for- 
ces. Cependant elles n’étoient pas 
affez éclairées pour fe décider fur 
le choix des alliances , chacune 
d’après leurs vrais intérêts. La ja- 
loufie leur fit faire de fauffes dé- 
marches : les vues particulières des 
hommes qui les conduifoient leur 
en firent faire de plus fauffes en- 
core : le fyftême politique de la 
Grèce fut fujet à des révolutions 
continuelles j & après bien des 
guerres , que l’inquiétude , plutôt 
que l’ambition, avoit fufcitées,il 
ne refta aux peuples qu’un épui- 
fement générai & une haine qui 
les divifa de plus en plus. C’eft 
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alors qu'affaiblis & incapables de 
fe réunir contre un ennemi com- 
mun , ils finirent par être la proie 
d'une puiffance étrangère. 

Ceft vers les tems de Solon que 
commença cette jaloulîe , qui étoit 
le préfage de la ruine des Grecs. 
Les effets en furent fufpendus pen- 
dant la guerre contre la Perfe> 
aufïitôt après, elle éclata d’autant 
plus quils avoient eu de plus grands 
fuccès. Elle croiffoit de jour en 
jour parmi les diffamions qu elle Ht 
naître , & elle fut la principale caufe 
des révolutions. 

Il y avoir déjà long -tems que 
les Spartiates donnoient de la ja- 
loufie aux peuples du Péloponèfa,. 
Jorfque les Athéniens ne faifoient 
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encore ombrage à aucun de leurs 
voifins. C’eft qu Athènes , toujours 
troublée , n’avoit jamais été dans 
une fituation à former de grandes 
entreprifes. Depuis même que So- 
lon lui avoit donné des loix , elle 
n’en étoit pas plus redoutable. En 
laiffant l’autorité entre les mains 
du peuple , il avoit proprement li- 
vré la république aux ambitieux, 
& il vit lui-même un citoyen ufur- 
per la tyrannie , environ trente ans 
après qu’il eut réformé le gouver- 
nement. 

Il faut fe fouvenir que les habi* 
tans de la montagne , ceux de la 
côte & ceux de la plaine formoient 
trois partis, qui fe déclaroient cha- 
cun pour un gouvernement diffé- 
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rent , & que les pauvres deman- 
doient un nouveau partage des 
terres. Or, tous ces partis étoient 
mécontens des loix de Solon , les 
uns , parce qu il n’avoit rien fait 
pour eux , les autres , parce quil 
n’avoit pas aflez fait. Ils conti- 
nuoient donc à remuer i le premier , 
à qui les pauvres s’étoient joints, 
ayant pour chef Pififtrate 5 le fé- 
cond , Méga«lès de la famille des 
Alcméonides 5 &r le troifième , Ly- 
curgue. 

Pififtrate étoit puiffant par la 
faveur du peuple qui le regardoit 
comme le partifan zélé de la liberté 
& même de l’égalité. Mégaclès Lé- 
toit par fes richeffes. Quant à 
JLycurgue , il pouvoit être de 
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quelque fecours à l’un ou à l’autre ; 
mais tout feul , il n’étoit redouta» 
ble à aucun des deux. 

Solon voyoit le danger où étoit 
la république ; il pénétroit les vues 
dePififtrate, qui s’attachoit les pau- 
vres par fa bienfaifance , & qui 
gagnoit jufqu’à fes ennemis par fa 
générofité. Cependant le peuple fé- 
duit fe livroit fans défiance , & le 
parti de Pififtrate fe fortifioit tous 
les jours. Cet homme, auffi adroit 
qu’ambitieux , s’affura donc de l’af- 
feélion du plus grand nombre des 
citoyens. Alors s’étant fait lui- 
même une bleffure , il fe fit porter 
fur la place ; il accufa fes enne- 
mis d’avoir attenté à fes jours 5 il 
. demanda des gardes pour fa sûre- 
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té y il en obtint cinquante ; bien- 
tôt il en augmenta le nombre , & 
ne diflimulant plus , il s’empara de 
la citadelle. 

Tout céda : les chefs des deux 
autres partis s’exilèrent. Solon feu! 
réfiftoit , reprochant au tyran fa 
perfidie , & aux Athéniens leur im- 
prudence & leur lâcheté. Mais Pi- 
fiftrate fe défendoit par le refpeét 
qu’il montroit pour les loix ; il les 
©bfervoit , il les faifoit obferver 5 
& plus le légiflateur s’élevoit con- 
tre lui , plus il affe&oit de lui don- 
ner des marques d’eftime &: de con- 
fiance. Solon mourut l’année fui- 
vante. 

Cette meme année , Pififtrate , 
contraint de céder aux deux au- 
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très fanions qui fe font réunies , 
fe retire. Rappellé prefque auffitôt 
par Mégaclès , qui lui donne fa 
fille en mariage , il recouvre Tau* 
torité. Quelques mois après , un 
différent furvenu au fujet de ce 
mariage même , la lui enlève , & 
il refte onze ans en exil. Enfin il 
revient , il fait bannir les Alcméo- 
nides , & il n’éprouve plus de re- 
vers. La douceur de fon gouver- 
nement parut même faire oublier 
aux Athéniens la haine qu’ils 
avoient pour les rois , & en mou- 
rant il tranfmit fa puiffance à fes 
fils Hippias & Hipparque. 

On ne fait fi ces deux princes 
régnèrent conjointement , ou fi 
Van des deux régna feul. On fait 
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feulement qu’ils s’appliquèrent , en- 
core plus que Pififtrate , à rendre 
le joug de la tyrannie moins fen- 
lïble. Ils protégèrent les lettres qui 
commençoient à fleurir ; & cette 
production fans doute ne contribua 
pas peu à donner de leur gouver- 
nement l’idée la plus avantageufe. 
Les éloges , vrais ou flatteurs des 
gens de lettres , font fouvent la 
réputation des fouverains. Le peu- 
ple , qui goûte leurs écrits , juge 
d’après eux; & plus il s’occupe des 
ouvrages qui l’amufent , moins il 
fait attention à la manière dont on 
le gouverne. Ce fut donc vraifem- 
blablement autant par politique 
que par goût , que les fils de Pi- 
iîftrate protégèrent les lettres. 
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Il y avoit treize ans qu’ils Te- 
gnoient , lorfqu’Harmodius & Arif* 
togiton formèrent une confpiration 
pour fe venger d’un affront qu’Hip- 
parque avoit fait à la fœur d’Har- 
modius. Hipparque périt par leurs 
mains le jour des Panathénées ; 
mais il périt feul. Ayant eux- memes 
été arrêtés , ils perdirent la vie; 
& Hippias, dès ce jour livré à tous 
les foupçons , devint cruel , fan- 
guinaire, & fe rendit odieux. 

Cependant les Alcméonides , qui 
ne cherchoient que Toccafion de 
revenir dans leur patrie , s’étoient 
fait charger par les Amphi&yons 
de la conftru&ion du nouveau 
temple de Delphes. Ils s’en acquit- 
tèrent avec une générofité , où la 
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politique eut plus de part que la 
religion > 8c bientôt la Pythie ne 
rendit plus que les oracles quils 
lui diétoient. Les Lacédémoniens , 
à qui elle ne cefla de répéter qu’ils 
ne réufïiroient point dans leurs en- 
treprifes , s’ils ne commençoient 
par délivrer Athènes de la tyran- 
nie , déclarèrent la guerre aux Pi- 
fiftratides , 8c Hippias , forcé de 
s’exiler , fe retira à Lampfaque. 

Athènes libre éleva dans la place 
publique des ftatues à Harmodius 
•& à Ariftogiton , honneur qui n’a- 
voit point encore été accordé , 
mais très-propre à ranimer f amour 
de la liberté 8c la haine des tyrans. 

Les troubles cependant recom- 
mencent. Clifthène , de - la fa- 
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mille des Alcméonides , afpire à 
la tyrannie , & la faveur du peu- 
ple paroît la lui affurer, lorfqu’L- 
fagoras , fon concurrent, demande 
des fecours aux Spartiates. Cléo- 
mène , leur roi > arrive à Athènes. 
Il force Cliftène à fe retirer 5 il 
fait bannir fept cens familles , qui 
lui étoient attachées j il tente d’a- 
bolir le fénat j il veut confier le 
gouvernement aux feuls partifans 
d’Ifagoras. Alors le peuple fe fou- 
lève , chaiTe les Lacédémoniens , 
rappelle les exilés , & Clifthène , 
effrayé du danger qu’il a couru , 
abandonne fes premiers projets , & 
rétablit la démocratie. C’eft lui qui 
diftribua le peuple d’Athènes en 
dix tribus. 
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.Fiers de leur liberté, les Lacé- 
démoniens fe croyoient, en quel- 
que forte , feuls nés pour être li- 
bres , 8c ne pardonnoient pas aux 
Athéniens de vouloir l’être. Honteux 
d’ailleurs d’avoir eu la fimplicité 
de prendre les armes fur la foi d’un 
oracle , dont on avoit reconnu 
l’impofture , ils fe reprochoient 
d’avoir chalfé les Pifîftratides. Ils 
projettèrent donc de les rétablir. 

Trop foibles par eux-mêmes pour 
exécuter cette entreprife , ils la 
proposèrent à leurs alliés. Mais 
tous s’y refusèrent à l’exemple des 
Corinthiens , qui témoignèrent 
combien elle leur étoit odicufe. 

Corinthe , alors libre, avoit été 
fous la domination des tyrans. Flo- 

Hlft» Tome I. O 
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riiTante par le commerce , elle Té- 
toit fans rivales. Elle n’avoit donc 
d’autre intérêt que de cor. fer ver 
cet avantage qu’aucune ville ne lui 
difputoit. D’ailleurs plus faite , 
parce quelle étoit commerçante, 
pour connoître le prix de la liberté , 
elle vouloit être libre ; & elle vou- 
loit auffi que chaque peuple le 
fût , parce quelle n’afpiroit point 
à dominer. Il lui importoit même 
qu’Athènes pût toujours balancer 
la puifiance de Sparte. Voilà pour- 
quoi dans cette occafîon , on voyoit 
encore en elle Tefprit de ce fiècle , 
où toutes les villes confpiroient 
cnfemble contre les tyrans. 

Hippias , ne pouvant donc comp- 
ter fur les fecours d’aucun peuple 
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de la Grèce, tenta d’engager Ar- 
tapherne , gouverneur de Sardes , 
à travailler à Ton rétabliflement , 
& le fit entrer dans Tes vues. Sur 
ces entrefaites, les Ioniens s’étant 
révoltés , les Athéniens fe joigni- 
rent à eux , méprifant les menaces 
d’Artapherne , & confultant leurs 
pallions plutôt que leurs forces. 
C’eft alors que la G r èce fe vit me- 
nacée des armes du roi de Perfe. 
Mais l’infortune eft quelquefois 
aufli utile aux nations qu’aux in- 
dividus. Elle les avertit de s’armer 
de tout leur courage pour échap- 
per à leur ruine. C’eft à ce puiflant 
refifort que la Grèce dut fon falut 
& fa gloire, 

O ij 
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CHAPITRE XII. 

Des révolutions de V AJîe avant la 
guerre que les Per/es ont faite aux 
Grecs. 

I-Æ premier empire des Aflyriens 
finit fous Sardanapale , lorfqu Ar- 
bace , gouverneur des Mèdes , & 
Béléfîs, gouverneur de Babylone, 
fe foulevèrent contre ce prince ef- 
féminé. Des débris de cet empire 
fe formèrent trois monarchies, celle 
de Ninive , ou le fécond empire 
des Affyriens , celle de Babylone & 
celle des Mèdes. 

A Béléfis fuccéda Nabonaffar , 
dont l’avénement au trône eft le 
commencement d’une ère aftrono- 
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inique, appellée de Ton nom ère 
de Nabonajjar . D’ailleurs l’hiftoire 
des rois de Babylone eft tout-à- 
fait inconnue. 

Nous ne connoîtrions pas mieux 
celle des rois de Ninive , fans les 
ravages quils ont faits dans la Pa- 
leftine. On voit dans l’écriture fainte 
les conquêtes de Théglatphalafar , 
que l’impie Achaz , roi de Juda , 
avoit appellé a fon fecours j celles 
de fon fils Salmanafar qui emmena 
Ofée & les dix tribus en captivité ; 
celles de Sennaehérib , fils de Sal- 
manafar dont l’armée fut exter T 
minée au fîége de Jérufalem , qui 
fut aflafliné par fes deux fils aînés , 
dont la couronne pafla à fan 
troifîème, Affaradon. Sous ce der- 
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nier règne , le royaume de Baby- 
lone fut réuni à celui de Ninive. 

Il paroît que la monarchie des 
Mèdes a commencé plus tard que 
les deux autres. L'avènement de 
Déjocès , fon premier roi , eft de 
la même année que celui d’Affa- 
radon. 

Arbace ne régna pas , ou régna 
peu 5 & les Mèdes , fans aucune 
forme de gouvernement, apprirent 
par leur expérience combien les 
peuples ont befoin d’une autorité 
capable de réprimer les violences 
& les injuftices. Les funeftes effets 
de la licence dévoient donc tôt 
ou tard rétablir la monarchie , que 
la crainte de la fervitude avoit 
piofcrite. 
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• Il n’eft pas pofïîble de terminer 
toujours les différens par les armes. 
Le droit du plus fort, quoiqu’on 
foit porté à le reconnoître , n’afiure 
rien. Il fe détruit par les abus qui 
en naiflentj & il expofe à des ré- 
volutions continuelles, non -feu- 
lement les foibles , mais encore 
les plus puilTans. C’eft pourquoi 
dans les tems même , où la li- 
cence paroît bannir toutes les loix, 
les hommes forcés par les circonf- 
tances s’en font comme à leur in- 
fu , & adoptent tacitement des ufa- 
ges qui leur en tiennent lieu. 

Cependant de pareilles loix font 
équivoques & variables j & quand 
elles feroient claires , elles feroient 
fans force , parce qu elles ne font 
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pas protégées par une puiffance 
capable de les faire refpe&er. Alors, 
au défaut de cette puiffance, on 
eft fouvent forcé à prendre des 
arbitres , & à fe foumettre à leurs 
dédiions. Voilà où en étoient les 
Mèdes , lorfque Déjocès devint 
Tarbitre de la contrée où il vivoit. 
Il y rétablit l’ordre par fa fageffe > 
& bientôt on vint à lui de toutes 
parts , comme au juge le plus éclairé 
& le plus équitable. 

Il s’étoit rendu néceffaire à tous 
les peuples de la Médie , lorfque , 
fous prétexte de vaquer à fes af- 
faires , il fe refufa à celles des au- 
tres. Auflitôt l’anarchie renouvella 
les anciens défordres ou en pro- 
duilit de plus grands encore. Dé*: 


Digitizfed by Google 



Ancienne.' 24^ 

jocès , qui l’avoit prévu , avoit 
jugé qu’on feroit dans la néceflité 
d’élire un roi , & il s’étoit flatté 
que le choix tomberoit fur lui. II 
ne fe trompa pas. Perfonne n’avoit 
plus de droits à la royauté , puif- 
que perfonne n’étoit plus capable 
de maintenir l’ordre & la paix ; 
mais fes titres auroient été plus 
beaux encore , s’il les eût fait va- 
loir fans artifice. 

Jufqu’alors les Mèdes avoient 
vécu difperfés dans une multitude 
de villages. Déjocès, qui voulut 
en raffembler une partie , bâtit Ec- 
batane. Il leur fit fentir le befoin 
de fe réunir j il leur donna des 
loixj il les accoutuma à la difci- 
pline > il adoucit leurs moeurs. If 
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s’appliqua fur-tout à leur infpirer 
la crainte & le refpeft , fe rendant 
invifible , ne fe montrant que par 
l’éclat qui environnoit le trône , & . 
gouvernant du fond de fon palais. 
Ceux- qui avoient le privilège de 
l’approcher , ne pouvoient , dit- 
on , ni le regarder en face > ni 
rire, ni cracher en fa préfence. 

On prétend que la férocité des 
Mèdes rendoit ces précautions né- 
ceffaires. Mais , quelque féroces 
qu'ils fulfent, ils avoient fenti la 
néceffité de fe foumettre à un roi » 
ils n’avoient choifi Déjocès , que 
parce qu’ils avoient la plus haute 
idée de fes lumières & de fa juftice, 

& ils l’avoient choili librement. U 

me femble donc que pour dimi-* 
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îvuer la férocité de ce peuple , ce 
prince n’avoit qu’à fe montrer $ 
un libre accès auprès de Déjocès, 
encore particulier , avoit com- 
mencé cet ouvrage 3 un libre ac- 
cès auprès de Déjocès , devenu 
roi , 1 auroit achevé. Aux précau- 
tions qu il prenoit , on pourroit 
donc conjeéturer qu’il a ufurpé le 
trône. Hérodote , de qui nous te- 
nons 1 hiftoire de cette révolution , 
peut n’en avoir pas connu les cir- 
conftances , ou s’être plu à le* 
embellir. Car on a écrit des ro** 
mans avant d’écrire l’hiftoire. 

Du fond de fon palais , Déjo- 
ces, dit Hérodiote , inftruit de tout 
ce qui fe pafToit , faifoit rendre 
uns exaéle juftice dans toute le- 
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tendue de fes états. Comment donc 
ce monarque , qui ne voyoit rien 
par lui-même, pouvoit-il toujours 
trouver , chez un peuple ignorant 
& féroce , des hommes allez éclai- 
rés pour bien voir , & affez juftes 
pour lui rendre un compte fidele 
de ce qu ils voyoient ? Il eft bien 
étrange qu on ferme les yeux , au 
moment quon fe charge de con- 
duire les autres. 

Les fautes font contagieufes fur- 
tout pour les fouverains 5 c’eft ce 
que l’hiftoire ne prouve que trop. 
L’exemple de Déjocès , qui s’en- 
fermoit dans fon palais , fut fuivi 
par les monarques d Orient. Prifon- 
niers fur le trône , ils furent en- 
vironnés de gardes , qu ils croyoient 

avoir 
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avoir armés contre le peuple , & 
qu’ils avoient armés contre eux- 
mêmes. La royauté fut refpeélée 
tomme une puilfance invifible, 
mais on ne prit aucun intérêt à 
la perfonne des fouverains. Ils fu- 
rent égorgés, & le peuple voyoit 
avec indifférence des révolutions 
qui ne paffoient pas l’enceinte du 
palais. 

Déjoccs régna cinquante- trois 
ans. Ce long règne , qui ne fut 
troublé par aucune guerre , af- 
fermit foii autorité , & il la laifla 
à fon fils Phraorte , qu on croit 
TArphaxad de l’Ecriture. 

Phraorte affujettit les Perfes , 
conquit une partie de la haute 
Afie , & il échoua' centre le roi 

Hift . Tome I. P 
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d’Affyrie , Saofduchin , ou Nabuco* 
donofor I , fils d’Aflaradon. Ce 
prince , l’ayant vaincu & fait pri- 
fonnier , le fit périr à coups de 
javelot. 

Nabucodonofor , après fa victoi- 
re , ne fongea qu’à fe venger 

des peuples qui lui avoient refufé 

- ' • 

leurs fecours contre les Mèdes j 8c 
ce fut alors qu’Holopherne porta 
l'épouvante dans le royaume d’If- 
raël , afliégea Béthulie , & périt 
par le courage de Judith. L’armée 
des Affyriens fut entièrement dé- 
faite. 

Le règne de Phraorte avoit été 
de vingt-deux ans : celui de Cyaxa- 
re , ton fils , fut de quarante. Ce 
prince, s’étant rétabli pendant que 
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les Alïyriens s’occupoient à d’au- 
tres guerres , tourna fes armes con- 
tr’eux, les défit, & alfiégea Nini- 
ve. Sur ces entrefaites, les Scythes, 
fortis des environs des Palus-Méo- 
tides fous la conduite de Madiés, 
leur roi , font une irruption dans 
la Médie , pendant que les Cim- 
mériens, qu’ils avoient chafiés d’Eu- 
rope , dévaluent l’Afie mineure. 
Cyaxare , forcé à lever le fiége de 
devant Ninive , marche contre ce 
nouvel ennemi : il eft défait, & 
les Scythes , qui fe répandent libre- 
ment , pénétrent jufqu’en Egypte. 

On fait peu de chofe de î’hiftoire 
d’Egypte , depuis Séfoflris juf- 
qu’à Pfamméticus , qui régnoit 
«lors. 

pij 
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Dans l’intervalle qui s’eft écoulé 
depuis la révolte des Mèdes, jufqu’à 
l’avènement de Déjocès , les Egyp- 
tiens ont eu deux monarques qui 
Te font remarquer : Bocchoris , qui 
eft au nombre de leurs légiflateurs , 
& Sabacos , roi d’Ethiopie , qui 
conquit l’Egypte, & qui après l’a- 
voir gouvernée cinquante ans , re- 
tourna en Ethiopie , abandonnant 
volontairement fa conquête. 

Enfin , pendant que Déjocès ré- 
gnoit en Médie , l’Egypte fut par- 
tagée entre douze rois , qui gou- 
vernoiènt avec une autorité égale , 
lorfque Pfamméticus , devenu fuf- 
peét aux autres , fut relégué dans 
les pays marécageux de l’Egypte. 
Ce fut fon lalut 5 car avec le fe- 
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cours de quelques foldats de Ca- 
rie & d’Ionie , que la tempête jetta 
fur les côtes , il défit fes ennemis , 
& fe rendit maître des douze royau- 
mes. Il donna des établiffemens aux 
Ioniens & aux Cariens quil’avoient 
fecouru s il contracta des allian- 
ces avec les Grecs , &: il leur, ou- 
vrit l’Egypte , jufqu’alors fermée 
aux étrangers. 

Affuré fur le trône , il fit la guerre 
à Nabucodonofor I , au fujet de la 
Paleftine qui féparoit les deux royau- 
mes. Le fiège de la ville d’Azoth , 
le plus long dont il foit parlé , 
l’arrêtoit depuis vingt -neuf ans , 
lorfque les Scythes , qui menacè- 
rent fes états , ne lui permirent pas 
de pourfuivre fes conquêtes. Il fe 
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crut trop heureux de les pouvoir 
éloigner à force de préfens , & ces 
barbares s’établirent dans la haute 
Afie, ou ils régnèrent vingt -huit 
ans. Leurs ravages & leurs con- 
quêtes nous font voir quelle étoit 
la foiblefle des anciennes monar- 
chies. Pfamméticus mourut après 
un règne de cinquante-quatre ans. 
Pendant que les Scythes régnoient 
en Allé , Sarac qui avoir fuccédé 
à Nabucodonofor I , perdit par fa 
lâcheté le royaume de Babylone , 
que Nabopolaflar , un de fes géné- 
raux , lui enleva. C’étoit une oc- 
cafion favorable pour afliéger Ni- 
iiive une fécondé fois. Cyaxare la 
faifit j Nabopolaflar fe joignit à 
lui s Ninive fut rafée ; & ces deux 
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fois partagèrent la monarchie qu’ils 

r • -n *»• ^ • - 

Venoient de conquérir. 

Quelque tems après , les Scythes 

» • î 

fuccombèrent enfin dans une con- 
juration des Mèdes 5 & ceux qui 
purent échapper , s’étant réfugiés 
dans les états d’Alyate , roi de Ly- 
die , Cyaxare déclara la guerre à 

► ■ j • * • • •• 

ce roi. 

Auflî haut qu*on peut remonter, 
on trouve que les peuples de l’A- 

fie mineure parloiént la même lan- 

, * 

gue que ceux de la Grèce. Ils 
avoient donc la même origine j 8c 
Ils avoient encore de commun avec 
les Grecs d’avoir été fans aucune 
forme de gouvernement:. On en 
voit la preuve dans la manière dont 
Tjordius parvint au trône. * ^ - 
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Les Phrygiens ayant confulté 
l’oracle fur les moyens . de mettre 
fin aux défordres auxquels l’anar- 
chie les expofoit , la réponfe fut 

d’élire un roi ; & l’oracle , confulté 

• ' ' • • • * « ^ , . , 

une fécondé fois fur le choix qu’on 
devoit faire , répondit de choifir 
le premier qu’on rencontreroit allant 
fur une charrette au temple de Ju- 
piter. Gcrdius , qui fut rencontré, 
fut donc proclamé; & ep mémoire 

de cet évènement , il confaçra fa 

* * - . * 

charrette à ce. dieu. Le nœud , 
qui attachoit le joug au timon, 
eft le fameux .nœud gordien, qui, 
félon l’oracle, promettoit l’empire 
de l’Afie. à celui qui le pourroit 
délier. ; 

f . , 

Midas , fils de Gordius , lui fuo* 
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céda. Il commença à policer les 
Phrygiens, encore ignorans & bar* 
baresj & il régla le culte public 

conformement aux cérémonies re- 

« ... 

ligieufes qu’il avoit lui-même ap- 
prifes d’Orphée. On a remarqué que 
les règlemens qu’il fit à ce fujet 
contribuèrent à l’affermifTement de 
fon autorité. 

v Vers ce tems , c’eft-à-dire , aux 
environs de la fortie d’Egypte , 
commencèrent vraifemblablement 
dans l’Afie mineure une multitude 
de petits royaumes dont il ne refte 
aucun fouvenir. Mais les Phrygiens, 
les Lydiens & les Troyens font 
des peuples fort connus , & la mo- 
narchie des derniers paroît avoir 
été aifez confidérable. 

P y 
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Dans le tems de la guerre de 
Troye > ou environ , Argon , ar- 
rière - petit - fils d’Alcée dont 
Hercule étoit père , régna fur les 
Lydiens. Ses defcendans , dont on 
on n’a pas la fuite , confervèrent 
cette couronne pendant plus de 
cinq cens ans. Gygès l’ufurpa , 
après avoir dté la vie à Candau- 
îe , le dernier des Héraclides , 8c 
la tranfmit à fes enfans. Alyate 
ëtôit fon arrière-petit-fils. 

La guerre que Cyaxare fit à ce 
prince duroit depuis fîx ans , lors- 
qu'une éclipfe de foleil , prédite par 
Thalès de Milet , effraya les deux 
armées , 8c fit fa ire la paix. Alyate 
chaffa les Cimmériens. Il fe ren- 
dit maître de Smyrne 5 & il fit 
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pendant onze ans la guerre aux 
Miléfiens , uniquement pour leur 
enlever leurs moiffons , ne leur fai- 
fant d’ailleurs aucun autre domma- 

* f* ' 

ge } vraifemblablément il les vou- 

• % , j / # * 

loit punir de quelque injure qu’il 
en avoit reçue. 

* . Vers ce tems commencent les 
conquêtes de Nabücodonofor II , 
jfils de.Nabopolafîar. Inquiet de l’a- 

— ' • • • n /• r - t 

grandiffement dès Babyloniens , 
Néçhao avoit armé contr’eux , & 

-- , • r . ^ 1 1 ( ' • » 

leur avoit enlevé la Paleftine & 

» — 

la Syrie , après avoir défait Jofias , 
roi de Juda , qui lui refufoit un paf- 
fage par la Judée. Nabücodonofor 
recouvra ces provinces , & en con- 
quit de nouvelles. On fait la cap- 
tivité des Juifs, la prife de Jérii- 

Pvj 
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n • 

falem , celle de Tyr, après un fiègè 
de treize ans , & les devaitations 
que ce conquérant fit aans 1E- 
gypte. Il laiffa le gouvernement de 
ce royaume à AmaiiSj qui s étoit fou- 
levé contre Apriès eu Aplirée , petit** 

,* .> i • * -> • - v ■* 

fils de Néchao. 

' * • < * •» r\ t : . * 

Nabucodonofor mourut après un 
règne de quarante-trois ans , lail- 
faut une monarchie plus vafte que 

| 4 I . • 4 • V — » / » 

puiifante, & qui fut la conquête des 
Perlés , lorfque Cyrus ^ leur roi , 
fe fut joint à ^ftyagès , fils 8c fuc- 

M w • « •* *. * » 

cefiéur de Cyaxare. 

. 1 . .0 / 1 ’ ' ? • • * 

Les commencemens , de , Cyrus 

— » N * L . » * 1 > ' • 

& de f empire des Perfes-font trèsr* 
obfcurs. Nous favons que Cyrus, 

— / » 4 » 4 * - r • • 1 «y » » 

ayant vainçu les Babyloniens , mar- 
cha contre leur allié Créfus 3 fils 

% - ' • > • i • . i , ■ >t 
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& fucceffeur d’Alyate qu’il défit à 
Thymbrée , prit Sardes capitale de 
Lydie, fournit l’Afie mineure, fub- 
jugua la Syrie & l’Arabie, &: fe 
rendit maître de Babylone. D’ail- 
leurs , nous favons mal les cir- 
• • » » » ♦ 

confiances de tous ces évènemens, 

f * ~ * * i 

c eft pourquoi il faut fe borner 
a quelques obfervations fur la ma- 

• • i j. i # . , 

nière dont fe faifoient alors les 
conquêtes. 

« - » v - - ' 

Nous avons vu un tems , ou les 
conquérans ne prenoient les armes 
que pour dévafter des provinces , 
qu’ils ne fe propofoicnt pas de con- 

* ! I 

ferverjSc ils revenoient couverts 
de gloire , lorfque , chargés des dé- 
pouilles des nations vaincues , ils 

i 

traînoient après eux un grand 
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hombre de captifs. Par cette con- 
duite , ils firent plus qu’ils n avoicnt 
projetté > ils reculèrent leurs fron- 
tières, moins parce qu’ils âvoient eu 
l’ambition de dominer fur les peu- 
ples voifins , que parce que ces peu- 
ples , continuellement épouvantés , 
s’emprefsèrent à leur donner toutes 
fortes de marques de foumiflion. 
C’eft ainfi vraifemblablement que 
fe forma la première monarchie des 
Aflÿriens. 

‘ Les dévaluations ayant fubjugué 
les provinces , il étoit naturel que 
ces conquérans féroces imaginaf- 
fent que la dévaluation étoit encore 
le meilleur moyen de les conferver. 
Ils voyoient qu’un peuple épuifé 
ne pourroit brifer fes fers , qu’il 
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n*oferoit le tenter, $z que par con- 
Féquent , fou épuifement afiuroit 
Fa (ervitudé. Ils bornèrent donc 
toute la politique à ruiner les pays 
qu’ils vouloient retenir fous leur 
domination. Voilà pourquoi la 
fuite des victoires n’offre que des 
mafiacres , des villes détruites , 
des nations exterminées. Cet ufa- 
ge barbare étoit fi général , que 
le vainqueur qui égorçeoit le 
vaincu, paroiffoit ufer de Tes droits, 
& la captivité étoit de fa part 
comme une grâce. 

Une preuve quon ne connoif- 
foit pas d’autre moyen pour con- 
fcrver les provinces conquifes, c’eft 
que dans ces fiècles , où une place 
envifoiinée de murs & fituée un 
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peu avantageufement , pouvoir 
foutenir un liège de piufieurs an- 
nées , on n’imagina pas de forti- 
fier les frontières , pour prévenir 
le foulèvemejn des peuples , ou 
pour défendre l’empire contre l’é- 
tranger. Le pays étoit ouvert, & 
une viéloire amenoit l’ennemi juf- 
qu’à la capitale , où le monarque 
attendoit le même fort qu’il avoit 
fait fubir à d’autres. 

Nous avons remarqué que les 
premières conquêtes ont été faites 
par des peuples errans, & ce qui 
paroît le confirmer, c’eft que dans 
les fiècles que nous avons parcourus 
les grandes monarchies ont continué 
de faire la guerre , comme ces peu- 
plades la faifoient elles-mêmes. 
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Premièrement , un monarque 
commencoit fouvent une cam- 
pagne fans plan , fans projet , 
fans favoir où il portcroit fes ar- 
mes. C’eft ainft que Nabucodo- 
nofor II marchoit contre Jérufa- 

r 

lem fans le favoir lui -même. Il 
confulta le fort , lorfqu’il fut ar- 
rivé dans un endroit où deux che- 
mins aboutiffoient , & le fort tom- 

* / • t 

b a fur Jérufalem. 

1 

En fécond lieu, il paroît que les 
Afiatiques ont été des fiècles, avant 

de favoir divifer une armée en 

* 

différens corps, Cyaxare , félon 
Hérodote , eft le premier qui y ait 
penfé. Les armées auparavant com- 
battoient donc confufément &: fans 
ordre. 
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Enfin les armées étoient moins 
des corps de foldats , que des peu- 
plades , ou le nombre des femmes 
& des enfans pouvoit être égal 
à celui des combattans. 

Les Aflyriens, les Babyloniens, 
les Mèdes & les Egyptiens faifoient 
donc la guerre à peu près comme 
les Scythes faifoient des irruptions. 
Voilà pourquoi ces anciennes mo- 
narchies étoient d’autant plus foi- 
bles quelles étoient plus vaftes > 
& il ne faut pas s’étonner , fi elles 
tomboient avec la même facilité 
quelles s’élevoient. L’empire ap- 
partenoit alors aux peuples qui 
étoient plus endurcis à la fatigue. 
C’eft par cette raifon que les Perfes 
l’obtinrent, & l’on a peine à croire 
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que Cyrus fût un grand général. 

• En effet , l'art militaire peut fe 
perfectionner dans des républiques, 
telles qu’ Athènes & Lacédémone, 
parce qu’elles font la guerre avec 
de petites armées , & que l’amour 
de la liberté attache une grande 
confédération au métier des armes. 
Voilà les feules caufes , qui peu- 
vent concourir aux progrès de cet 
art. 11 n’en pouvoit donc pas faire 
dans des monarchies , telles que 
celles des Affyriens ou des Baby- 
loniens 3 & j’ajoute qu’il ne pou- 
voit pas en avoir fait davantage 
parmi les Perfes , puifqu’avant Cy- 
rus , ce peuple ne s’étoit fait au- 
cun nom par les armes , 8c qu’il 
avoit meme été conquis par les 
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Mèdes. Il eft vrai que ce conqué- 
rant eft repréfenté dans la Cyro- 
pédie , commè un grand général ; 
mais c’eft une des raifons qui fait 
croire que Xénophon n*a voulu 
faire qu’un roman. En effet il n’eft 
pas vraifemblable quun grand ca- 
pitaine fe foit formé tout feul & 
tout -à- coup, parmi des peuples 
aufîî inexpérimentés que les Perles ; 
cela eft d’autant moins vraifem- 
blable que ce conquérant n’avoic 
pas befoin de talens fupérieurs 
pour vaincre des ennemis tout-à- 
fait ignorans dans l’art militaire ; 
& ce qui ne l’eft pas encore , c’eft 
l’humanité & la générofîté que 
montre après la viétoire , le Cy- 
rus de la Cyropédie. Il contient fes 
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foldats 5 il empêche le fac des vil- 
les 5 il refpe&e la valeur dans l'en- 
nemi qui fe défends & il femble 
occupé à épargner le fang des vain- 
cus. 

Voilà un caraétère bien différent 
de celui des monarques de l’Afïe. 
Mais ce qui n’eft pas moins éton- 
nant , c’eft que le héros de Xéno- 
phon joint les lumières aux vertus. 
Grand homme d'état , il connoît 
l*art de manier les efprits ; affable 
& d’un accès facile , il fait defcen- 
dre jufqu’aux derniers de fes fujets , 
fans s’abaifler j il fait récompenfer 
avec un feul mot j il fait faire un re- 
fus , fans déplaire 5 il a des amis , & 
il vit familièrement avec eux , fans 
en être moins refpetté. En un mot. 
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il ne fe croit fur le trône que pour 
veiller au bonheur des peuples , 
&: il donne tous fes foins à les ren- 
dre heureux. Il eft bien difficile d’i- 
maginer que ce foit-là le Cyrus 
des Perfes. 1 • 

Cambyfe, ayant fuccédé à Cyrus 
fon père , arma contre l’Egypte. 
11 employa quatre ans aux pré- 
paratifs de cette guerre, & il la 
commença lorfqu Amafis , qui ve- 
noit de mourir laiffoit la couronne 
à fon fils , Pfamménite. 

Pélufe , qui étoit la clé de l'E- 
gypte, auroit pu l’arrêter 5 il s’en 
rendit maître par ftratagême 5 il 
défit Pfammçnite , marcha à Mem- 
phis , qui ne fit pas une longue 
réfiftance; & toute l’Egypte fe fou- 
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mit. Pfamménite ne régna que fix 
mois. Cambyfe lui avoit d’abord 
confervé la vie > mais ce prince 
ayant voulu remuer , il le fit mourir. 

Voilà tous les fuccès de Cam- 
byfe. On remarqua bientôt en lui 
des accès de démence , &'fon 
règne ne fut plus qu’une fuite d’ex- 
travagances & de cruautés. Il perd 
une grande partie de fon armée , 
qu’il conduit contre les Ethiopiens , 
à travers les déferts & fans pré- 
cautions. Cinquante mille hommes, 
qu’il envoie contre les Ammoniens, 
périlfent fans qu’on fâche com- 
ment. Il pille les temples de Thè- 
bes & les brûle. Arrivé à Mem- 
phis, lorfqu’on célébroit la fête du 
dieu Apis , il blelfa cet animal avec 
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« 

fon poignard $ il fit fuftiger les 
prêtres , & ordonna de tuer tous 
ceux qui célébroient cette fête. 

Il fit aflafliner fon frère Smerdis , 
parce qu’il le vit en fonge fur le 
trône ; & parce que Méroc , qui 
étoit tout à la fois fa femme &: fa 
fœur , ne peut refufer fes larmes à 
ce prince , il lui donne un coup 
de pied , dont cette princeffe alors 
enceinte meurt. Pour montrer qu’il 
a la main fûre dans le vin , il 
bande fon arc contre le fils de 
Prexafpe , 8c déclarant qu’il en 
veut au cœur , il le lui perce. Pre- 
xafpé cependant étoit de tous fes 
courtifans celui auquel il montroit 
le plus de confiance. Le lendemain 
il fit mourir fans raifon douze Per- 

fes. 
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fcs. Enfin il n’y avoit prefque pas 
de jour , qu’il ne facrifiât des vic- 
times à fa fureur. 

Il retournoit à Sufe fa capitale , 
lorfqu’arrivé en Syrie, il apprit que 
Smerdis avoit été élu roi. Ce Smerdis 
étoit un mage , frère de Patifithe , 
à qui Cambyfe' avoit confié le gou- 
vernement pour le tems de fon 
abfence , & qui étoit mage lui- * 
meme. Cambyfe ne put pas pu- 
nir l’ufurpateur j il mourut en Sy- 
rie d’une bleflure qu’il fe fit avec 
fon poignard , lorfqu’il montoit 
à cheval. Il a régné fcpt ans & 
quelques mois. 

Cyrus avoit cru devoir donner 
fa confiance aux eunuques , qui 
étant généralement méprifés, n’a- 

Hiji. Tome J. Q 
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voient d’autre intérêt que de s’at- 
tacher à un prince qui faifoit leur 
fortune , 8c qui leur donnoit de 
la conlîdération. De pareils minif- 
tres étoient bien plus néceftaires 
au faux Smerdis , qui n’ofoit pas 
fe montrer en public, 8c il n’en 
eut pas d’autres. Déjà fufpeét , il 
le devint encore par cette préfé- 
rence 8c par fes précautions à fe 
cacher à ceux qui l’auroient recon- 
nu. Ces foupçons parurent fe con- 
firmer , lorfquon crut voir dans 
fa conduite de l’affeétation à s’atta- 
cher les peuples par des grâces. Ota- 
nes enfin, s’étant afTurédel’impoftu^ 
re, forma une confpiration avec Da- 
rius 8c cinq autres feigneurs perfans, 
8c les deux mages furent égorgés. 
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Selon Hérodote , ces conjurés 
tinrent confeil fur la forme qu’ils 
donneroient au gouvernement , & 
ils ne fe déterminèrent qu* après 
avoir pefé les avantages & les in- 
convéniens de la démocratie , de 
Tariftocratie & de la monarchie. 
Mais il n’eft pas vraifemblable 
que des Perfes aient délibéré fur 
un pareil fujet : les Grecs ne le 
croyoient pas , comme le remar- 
que Hérodote lui-même; & l’on peut 
foupçonner cet hiftorien d’avoir 
faifî cette occalion pour dire ce qu’il 
penfoit fur chaque efpèce de gou- 
vernement. 

Les feigneurs perfans convinrent 
de fe trouver le lendemain dans 
un lieu marqué , au lever du fo- 

Qij 
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leil , & de reconnoître pour roi 
celui dont le cheval henniroit le 
premier. Ils croyoient que le foleil , 
le dieu des Perfes , déclareroit par- 
là fur qui le choix devoit tomber. 
A peine ils y arrivèrent que le che- 
val de Darius fe hâta de hennir , 
parce qu’il avoit paffé dans ce lieu 
une partie de la nuit avec une ca- 
vale. C’eft une précaution que l’é- 
cuyer de Darius avoit prife pour 
afiurer la couronne à Ton maître. 

Ce prince étoit fils d’Hyftafpe , 
gouverneur de Perfe. Sous prétexte 
qu’il ne pouvoit veiller à la défenfe 
de l’état , s’il n’ avoit des revenus 
fixes & aflurés , il impofà les pro- 
vinces , qui jufqu alors n’avoient 
payé que des efpèces de dons gra- 
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cuits. Il les impofa néanmoins avec 
beaucoup de modération , parce 
quii eût été imprudent à lui de 
n’en pas montrer. Une pareille in- 
novation auroit foulevé les peu- 
ples , s’il ne leur avoit pas fait 
croire qu’ils payeroient moins à 
1 avenir , qu’ils n’avoient payé juf- 
qu alors. Il eut fur-tout l’attention 
de ménager les Perfes , & il n’en 
exigea aucune efpèce de tribut. 

Les Babyloniens, qui portoient 
impatiemment le joug, parce que 
le liège de l’empire avoit été tranl. 
féré à Sufe, fe révoltèrent la cin- 
quième année du règne de Darius. 
Ce prince alîlégeâ Babylone avec 
toutes fes forces. Il fut vingt moi s 
devant cette place s & il défefpé- 

Qiij 
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roit de s’en rendre maître, lorfque 
Zopire la lui livra. Pour exécuter 
ce deffein, Zopire , un des fept qui 
avoient conjuré contre le mage 
Smerdis , s’étoit lui - meme coupé 
le nez. 8c. les oreilles , & il étoit 
allé offrir fes fervices aux Baby- 
loniens, accufant Darius de l’avoir 
mis dans l’état ou on le voyoit, 8c 
ne parodiant refpirer que la ven- 
geance. 

Darius abattit les murs de Baby- 
bylone , 8c fit mourir trois mille 
habitans. Alors tout fon empire 
étant fournis 8c tranquille , il crut 
que fa gloire demandoit de lui qu’il 
fît la guerre à fes voifins j il pro- 
jetta de faire une irruption en 
Scythie , parce qu’autrafois les 
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Scythes en avoient fait une en 
Afie. 

Les Scythes étoient des peuples 
pafteurs , qui fans demeure fixe , er- 
roient dans de vaftes pays incultes- 
Il étoit donc impofliblc de les 
fubjuguer. Ils n’avoient qu’à fuir 
pour vaincre; & leur ennemi , dé- 
nué^ tout , pérififoit fans combat. 
Par conféquent , autant il pouvoit 
être avantageux aux Scythes de 
faire des irruptions chez les Per- 
fes , autant il Pétoit peu aux Per- 
fes d’en faire chez les Scythes. 

A la tête d’une armée de fept 
cens mille hommes , Darius part 
de Sufe. Il paffe le Bofphore de 
Thrace fur un pont de bateaux. 
Il eft fuivi d’une flotte de fix cens 
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vaifleaux , que lui ont fourni les 
peuples des côtes de l'Afie mineure & 
de l’Hellefpont. Il arrive fur les bords 
de l’Ifter, aujourd’hui le Danube : il 
paffe ce fleuve, & laifle aux Ioniens 
la garde du pont , leur permettant 
de fe retirer , s’il n’eft pas de re- 
tour dans deux mois. 

Ce terme étoit expiré , & Da- 
rius ne paroiflbit point encore, rour 
combattre un ennemi qu’il n’avoit 
pu joindre , il s’étoit engagé trop 
avant , & il n’avoit pfi revenir dans 
le tems qu’il avoit projeté. Cepen- 
dant les Ioniens étoient follicités par 
les Scythes à rompre le pont & à 
fe retirer j & ils pouvoient , fans 
manquer à leurs engagemens faifir 
tette occaflon de fecouer le joug 



Â N C I E D N 1, 

des Perfes. C’étoit l’avis de Mil- 
tiade, alors tyran de la Cherfonèfe 
de Thrace. Mais Hyftiée, tyran de 
Milet, leur ayant repréfenté qu’ils 
n’étoient maîtres , chacun dans 
leurs villes, que fous la prote&ion 
des Perfes , ils comprirent que leur 
fortune étoit liée à celle de Da- 
rius , & ils réfolurent de l’attendre. 
Ce fut le falut de ce monarque , 
dont la conduite eft un exemple 
des adtions imprudentes des con- 
quérans de l’Afie. 

Darius lailfa Mégabyfe dans la 
Thrace, pour en achever la con- 
quête, & vint à Sardes , où il palfa 
près d’une année. Alors , emprefie 
de témoigner fa reconnoilfance au 
tyran de Milet , il s’engagea à lui 
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accorder tout ce qu’il demanderoit ; 
& en conféquence , il lui permit 
de bâtir line ville fur la rivière de 
Strimon en Thrace s ne confidérant 
pas que par la fituation de cette 
place, Hyftiée pouvoit devenir af- 
fez puiflant , pour protéger les 
peuples de cette contrée , & les 
fouftraire aux Perfes. Mégabyfe , 
lui ayant fait des repréfentations 
à ce fujet , il rappella Hyftiée fous 
divers prétextes , & l’emmena à 
Sufe , où il le retint. 

Ayant enfuite médité une expé- 
dition dans -les' Indes , il équipa 
fur l’Indus une' flotte dont il donna 
le commandement à Scylax , Grec 
de Carie ; le chargeant d’obferver 
les bords de ce fleuve dans tout 
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fon cours, de palier dans l’Océan, 
& de venir en Egypte par la Mer 
rouge. Scylax exécuta parfaitement 
ces ordres , & aborda en Egypte 
trente mois après fon départ. Sous 
Néchao , des Phéniciens avoient 
fait une navigation encore plus 
étonnante 3 car après s’être embar- 
qués fur la Mer rouge , ils avoient 
fait le tour de l’Afrique , & ils 
étoient revenus dans la Méditer- 
ranée par le détroit de Gibraltar. 

Il femble que Darius inftruit par 
les revers qu’il avoit eus en Scythie 
avoir fongé à prendre fes mefures 
avant de s’engager dans une nou- 
velle guerre 3 aufli finit il la conquête 
des Indes. L’hiftoire n’a pas confervé 
les circonilances de cette expédition. 



288 Histoirê 
Pendant cette guerre une diffen- 
tion élevée à Naxe , ifle de la mer 
Egée , aujourd’hui Archipel , fit 
bannir plufîeurs citoyens qui vin- 
rent à Milet implorer le fecours d’A- 
riftagoras , gendre d’Hyftiée & gou- 
verneur de cette ville. Ariftagoras 
aufïitôt forma le projet de conqué- 
rir Naxe , les autres Cyclades , Tiflc 
d’Eubée , & par ce moyen de pré- 
parer aux Perfes la conquête de la 
Grèce. Artapherne , fatrape de Sar- 
des , ayant approuvé ce projet , 
le fit goûter à Darius fon frère. Ont 
fit donc tous les préparatifs pour 
cette entreprife , & on en donna la 
conduite au gouverneur de Milet, 
Elle paroifibit devoir réuffir, lorfc 
que les généraux Perfans ? hon- 
teux 
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teu x de marcher fous les ordres d’un 
Ionien , la firent échouer & rejet- 
térent la faute fur Ariftagoras , 
quils perdirent dans rl’efprit d’Ar- 
tapherne. •' ' / , ? 

C’eft dans cette conjon&ure qu’A- 
riftagoras médita de foulever les 
Ioniens. II y fut même follicité par 
Hyftiée , qui comptant fur la con- 
fiance de Darius , fe flattoit d’être 
chargé de réduire lui- même les re- 
belles. - * 

Pour déterminer les Ioniens à la 
révolte, Ariftagoras leur rendit la 
liberté , abdiquant lui -même la 
tyrannie à Milet , engageant les 
tyrans des autres ifles à remettre, 
a fon exemple, l’autorité entre les 
mains du peuple , & chalfant ceuic 

Hiji. Tome L R 
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qui s*y refufoient. C’eft de la forte 
qu’il forma une ligue , dans laquelle 
entrèrent Us Grecs des ifles , ceux 
qui babitoient en Europe fur l’Hel- 
lefpont , & les Athéniens irrités- 
contre Artapherne > qui vouloit 
rétablir Hippias. Ceux-ci fournirent* 
vingt vaiffeaux j Erétrie, ville d’Eu- 
bée, en donna cinq. MaisCléomène, 
roi de Sparte > fe refufa aux pro- 
portions d’Ariftagoras. Les Lacé- 
démoniens furent plus prudens fous^ 
ce roi , qu’ils ne l’avoient été lors- 
qu’ils députèrent à Cyrus pour lui* 
dite y qu’ils ne fouffiriroieut pas 
qu’on fît aucun, dommage au % 
Çxecs de l’Afie mineure. 

, La première année de cette guet- 
te.». les confédérés firent voile pour 
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ÎLphèfe. Ils y débarquèrent , & mar- 
chèrent à Sardes qu’ils réduifîrent 
en cendres. Mais lorfqu’ils voulu- 
rent regagner leurs vaifieaux, ils 
furent attaqués par les Perfes , & 
ils perdirent beaucoup de monde. 
Depuis cet échec, les Athéniens re«' 
fusèrent leurs fecours aux Ioniens. 
Bientôt après, la ligue s’affoiblit 
encore davantage par le peu de 
concert des confédérés 5 car les ty- 
rans chaffés par Ariftagoras femè- 
rent la divilion parmi eux 5 & les 
Ioniens , ayant dans cette circonf- 
tance livré un combat naval , fe 
virent abandonnés de leurs alliés^ 
au moment même de l’aélion. Les 
Perfes vainqueurs prirent Milet , 
ruinèrent cette ville , & en tranf- 
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portèrent les habitans à Sufe, d’où 
Darius les envoya fur les bords de 
la Mer rouge. Alors tout fe fou- 
rnit, les ifles comme le continent 5 
la flotte des Phéniciens , ayant 
fait voile vers l’Hellefpont , fit une 
defcente en Europe , où elle brûla 
les villes des peuples, qui étoient 
entrés dans la révolte. 

p 

Miltiade , qui avoit prévu l’orage 
s’étoit retiré à Athènes. Ariftago-^ 
ras périt dans une aélion 5 Arta- 
pherne fit mourir Hyftiée , dont la 
trame fut- découverte j & Darius 
ne fongea plus qu’à fe venger fur 
les Erétriens de l’incendie de Sar- 
des. Cette guerre a duré fix ans. 

Fin du premier Volume . 
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